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			Chapitre 1

			 

			Le ciel de la nuit ressemblait à un linge bleu céruléen étendu par-dessus les arbres et les toits, avec une touche aux teintes écarlate et prune à l’ouest, au-dessus de l’horizon. Un quartier de lune argenté s’élèverait bientôt. La pleine lune était passée, ce qui était une information non négligeable quand on partageait un pique-nique avec un garou. Hormis les étoiles, notre seule source de lumière provenait d’une lampe à huile posée sur une pierre plate, répandant des ombres sur la couverture, les assiettes en carton usagées et la bouteille à moitié vide de la muscadine de la sœur Erasmus. Nous comptions bien l’éteindre dès le début de la pluie de météorites.

			Je me sentais en sécurité sur les terres de Soulwood, même dans l’obscurité totale, et je n’avais rien à craindre autour de moi. Je me concentrais principalement sur ce satané garou panthère étendu sous sa forme humaine sur la couverture de pique-nique à côté de moi, l’air amusé et peut-être un peu imbu de lui-même. Fichu matou.

			— Retire. Ton. Tee-shirt, ordonnai-je de nouveau.

			— Eh bien, Nell, ma belle, si tu tiens tant à contempler mon corps nu, il te suffisait de demander.

			Le rouge me monta aux joues, mais ma nouvelle coloration le camoufla sans mal. Toutefois, je savais qu’Occam pouvait flairer ma réaction et entendre les battements de mon cœur s’accélérer. Mais nous avions déjà eu cette discussion deux autres soirs. Deux rencards officiels. Il s’agissait du troisième, et je n’accepterais pas d’autre refus. J’inspirai pour m’apaiser, puis me penchai vers lui jusqu’à ce que mon visage ne soit qu’à deux centimètres du sien, effaçant l’horizon. Il n’avait pas d’autre choix que de se concentrer sur moi. Tout bas, presque dans un murmure, je lui répondis :

			— Je n’en suis pas à mon coup d’essai, matou. J’me suis frottée à des types récalcitrants toute ma vie. Tu es mort. Tu en gardes des cicatrices, tes poils n’ont pas repoussé, et tu es toujours lent. Alors enlève ton tee-shirt. Fais-moi voir ces marques pour que je sache comment les guérir.

			— Mon visage est déjà bien assez amoch…

			— Plus d’excuses. Ça fait des jours que tu repousses ce moment. Laisse-moi regarder et t’aider.

			Occam, qui était jusque-là appuyé sur ses coudes, se recula, croisant et décroisant les santiags à ses pieds tandis qu’il se redressait. Son visage perdit son éclat amusé et taquin pour revêtir une expression de prudence. Il répliqua avec un fort accent texan :

			— Tu m’as ramené à la vie, ma belle. Tu as fait de ton mieux. Tout ça ne sert à rien. Je finirai par guérir à force de me transformer.

			— Ah ouais ? Ton état ne s’améliore pas assez vite, même quand tu te transformes ici, à Soulwood, sous la pleine lune.

			J’approchai mon visage du sien à la manière d’un chat-garou agacé et heurtai son nez.

			— T’as pas honte de ton corps, Occam, mon beau ? insistai-je avec un fort accent de l’église.

			C’était mon arme pour obtenir ce que je désirais. Mais, cette fois, elle ne fonctionna pas.

			— Non, affirma-t-il en me heurtant à son tour. T’as honte du tien ? J’enlève mon haut si t’enlèves le tien.

			La sidération, l’excitation, la peur et l’amusement me parcoururent tel un coup de tonnerre. Je me contentai finalement de pousser un éclat de rire bredouillant dont l’écho se répercuta sur la maison et les immenses arbres qui entouraient mes terres et s’étalaient sur la colline en direction des lumières de Knoxville au loin.

			— J’ai honte de rien, chaton.

			Occam partit d’un rire semblable à un ronronnement qui vibra dans sa poitrine et jusque dans la terre sous nos pieds. Les trois jours de la pleine lune étaient passés depuis longtemps – l’une des raisons pour lesquelles j’avais choisi d’organiser le pique-nique ce soir – et les garous pouvaient à présent se transformer quand ils le souhaitaient, sans être forcés de le faire par la créature qui les habitait, mais la panthère d’Occam était du genre téméraire. Il se saisit du col de son tee-shirt avec sa main gauche balafrée, les cicatrices sur ses deux doigts abîmés scintillant d’un éclat blanc dans l’obscurité.

			Une alerte résonna presque au même moment sur nos téléphones, annonçant que nous avions reçu un SMS. Évidemment.

			— Bon sang, marmonnai-je.

			Le rire vibrant d’Occam s’intensifia. Il posa sa main intacte sur mon cou dans le noir. Elle était chaude et douce, ses doigts longs, osseux et fermes. Déterminé, il m’attira vers lui. Ses lèvres trouvèrent les miennes, et il me fit rouler de tout son poids, se hissant sur les coudes pour se positionner au-dessus de moi. Il fit bien attention à ne pas me coincer. Et il ne prit pas non plus conscience que je désirais qu’il se laisse tomber sur moi, qu’il balaie ses précautions et ses craintes pour me…

			Il m’embrassa. Un baiser chaud et fougueux. Ce baiser indécent qu’il m’avait promis de longs mois auparavant. Son visage à la barbe négligée et aux cicatrices marquées se frottait au mien. Je l’embrassai en retour, l’attirant plus près de moi. Il hissa tout son corps plus haut, dominant le mien, ses jambes recouvertes de son jean s’emmêlant dans ma jupe longue. L’arôme de sa sueur était viril et sain… totalement différent de l’odeur de John. Dans une réaction simultanée, mon corps se dénoua complètement et se crispa.

			— Oh, murmurai-je contre sa bouche.

			Il s’empara de ma langue, enroulant la sienne tout autour de la mienne en exerçant une pression contre elle. Le désir d’Occam pesait contre mon abdomen. Mon cœur s’emballa, et une vague de chaleur me parcourut, étrange et électrique, avant de s’installer dans mon bas-ventre.

			C’est donc à ça que ressemble le désir.

			Une nouvelle alerte retentit sur nos téléphones, nous rappelant à la réalité. Occam poussa un juron et j’émis une sorte de gémissement en me reculant. Je laissai ma tête retomber sur la couverture de pique-nique que j’avais étalée sur l’herbe un peu trop haute de l’été. Je lâchai un petit rire, qui ne dévoila qu’une légère dose de frustration. Du moins, j’essayais de m’en convaincre. « Une légère dose ». Les étoiles apparurent autour du visage d’Occam. Ses cheveux fins semblaient cassants sous la lumière pâle.

			— Regarde ! lançai-je lorsqu’une étoile filante passa au-dessus de nous avant de disparaître aussi vite. C’est la première. Fais un vœu !

			— J’suis presque sûr que mon vœu vient d’être fichu en l’air par ce SMS, Nell, ma belle, déplora-t-il. Vas-y, toi. Tu auras peut-être plus de chance.

			Je prononçai rapidement mon vœu en silence et tournai la tête vers lui, consciente qu’il voyait bien mieux que moi dans le noir. Je n’étais pas humaine, mais l’espèce à laquelle j’appartenais ne possédait pas de superpouvoirs comme une vision nocturne améliorée. Mon vœu était charnel, immoral et plein d’espoir… et ce SMS l’avait aussi fichu en l’air.

			Occam roula sur le côté, et nous attrapâmes tous deux nos téléphones, les déverrouillant pour découvrir le même message du PsyLED : Rdv au QG. Vite. Urgence. Le SMS avait été envoyé par JoJo, responsable adjointe de l’Unité Dix-Huit.

			— La cour ne me condamnera pas si je décide de la tuer, grommela Occam.

			Je ris de nouveau, encore marquée par la sensation de son corps pesant sur le mien. Par la décharge d’excitation qui m’avait parcourue avant de se fondre au plus profond de moi. De l’excitation, pas de la peur. Du désir. Le besoin physique au sujet duquel j’avais lu tant de choses et…

			Nos portables sonnèrent encore. Le message provenait cette fois du téléphone personnel de JoJo et disait : 

			Si vos téléphones étaient plus proches l’un de l’autre, ils feraient des bébés-phones. Je m’en veux de vous demander d’arrêter, parce que j’espère vraiment que vous prenez votre pied de façon aussi longue que bruyante, mais j’ai besoin de vous au QG. Tous les deux. Les congés sont annulés.

			Occam m’aida à me relever avec sa force féline, même s’il n’était plus aussi souple qu’avant l’incendie. Cette partie de ses capacités de garou n’avait pas été atteinte par la guérison instinctive et singulière que j’avais réussi à lui procurer la nuit où il avait été brûlé et tué, et où mon supérieur avait failli trouver la mort lui aussi. Cette nuit-là, je les avais arrachés aux griffes de la mort. Occam portait encore les stigmates de cet événement, et son agilité en avait pris un coup, mais il était sur la voie de la rémission. Une voie longue sur laquelle il progressait lentement à chaque transformation. Cela faisait partie de son don de garou. Je l’aidais comme je pouvais, lorsqu’il changeait de forme sur mes terres, en puisant dans le pouvoir de Soulwood pour le nourrir comme je le faisais avec ses occupants lorsqu’ils étaient blessés. Si je pouvais voir ses cicatrices et constater ce dont il avait le plus besoin, je serais peut-être capable de l’aider un peu plus ou mieux. Mais Occam était têtu et refusait de me montrer les cicatrices sur sa peau. Et c’était pour cette raison que mon vœu à l’étoile filante n’avait pas encore été exaucé.

			Foutu matou.

			— Va te préparer, lança-t-il. C’est moi qui conduis.

			— Ce qui veut dire que je n’aurai aucun moyen de rentrer ici demain matin.

			— J’en ai bien l’impression.

			Je masquai mon sourire dans l’obscurité, le laissant ouvrir la marche en direction du porche de ma maison. Je me demandai si cette « impression » qu’il avait signifiait qu’il prévoyait de reprendre là où nous nous étions arrêtés.

			 

			***

			Nous entrâmes ensemble dans le QG, Occam couvrant mes arrières pour me protéger ou pour me traquer tel un chat derrière sa proie. Je n’étais pas trop sûre. Et, à vrai dire, je m’en fichais. À l’École de l’Effroi, on m’avait appris que le tireur ou le combattant le plus expérimenté passait toujours en dernier. Si un ennemi attendait pour s’en prendre à la première personne, celui qui la couvrait pouvait neutraliser l’assaillant. Si le plus expérimenté ouvre la marche et se retrouve pris en embuscade, alors l’assaillant réussira probablement à abattre la seconde personne aussi. C’était de la pure logique.

			La responsable adjointe de l’Unité Dix-Huit du PsyLED, l’agent spécial Joséphine Anna Jones, dite JoJo, nous rejoignit en haut des marches. Elle était censée rédiger le compte-rendu final d’une potentielle observation de chiens des Enfers dans les collines à l’est de Knoxville, mais à en croire l’expression sur son visage, il ne s’agissait pas que de ça.

			— Où est Gadoue ? demanda-t-elle.

			Quelle étrange question.

			— Elle passe la nuit chez Esther et Jedidiah.

			— Jedidiah Whisnut, c’est ça ? Elle ne risque rien avec lui ?

			Le risque devait toujours être pris en considération. Les hommes de l’Église du Nuage de la Gloire Divine, une secte polygame de laquelle je m’étais échappée, n’étaient pas connus pour protéger les femmes. Gadoue avait douze ans. C’était suffisant pour faire d’elle une proie aux yeux de certains.

			— Tout va bien.

			— Il vaudrait mieux. Vous partez en mission, tous les deux. Rick m’a envoyé un SMS parce qu’il avait besoin de… mince, je n’en sais foutrement rien. De renforts ? D’aide pour gérer une menace non létale ? Kent prépare le sac de voyage de Rick pour quatre jours. Elle y a ajouté une arme supplémentaire, un porte-clés et un portable. Je vous transmettrai les coordonnées par message.

			T Laine se tenait au bout du couloir, les bras chargés de matériel.

			JoJo se tourna pour repartir d’un pas décidé dans sa direction, sa jupe écarlate remuant dans son sillage. Je distinguai une partie du tatouage en forme de pleine lune et de panthère dans son cou. Son turban chatoyait au sommet de son crâne, les fils dorés et argentés captant l’éclairage des néons. JoJo ne s’habillait pas selon les standards du PsyLED, mais jusqu’à présent, personne ne lui avait ordonné de se plier à la règle.

			— Rick est en danger ? demanda Occam, tandis que nous récupérions nos armes.

			Au loin, JoJo répondit :

			— Il n’a pas envoyé un 999, alors j’imagine qu’il a simplement déchiré tous ses vêtements et ruiné son équipement. Ou bien qu’il a fait trempette. Quelque chose dans ce goût-là. Mais il m’a envoyé un message depuis un vieux téléphone hors d’usage, et je n’arrive plus à le joindre. Alors, enfilez un gilet pare-balles. Juste au cas où.

			Le code 999 signifiait qu’un officier était à terre et qu’il demandait une assistance immédiate. S’il ne l’avait pas transmis, cela signifiait que la situation n’était pas urgente. Mais le fait qu’il ait demandé son sac de voyage et son équipement… Ouais, il avait certainement fait trempette dans la rivière.

			— Plus de détails ? l’interrogea Occam, semblant agacé d’être obligé d’en demander.

			JoJo consulta son écran et nous lut le message depuis l’autre bout du couloir :

			— « Besoin d’un chauffeur, d’une arme, de mon sac de voyage, d’un portable, d’un double de mes clés de voiture. Urgent. Envoie Occam et Nell. »

			— Voilà le sac de Rick, intervint T Laine. Il y trouvera son arme de secours, un portable agréé, un chargeur, ses clés, des chaussures et des vêtements de rechange, comme demandé.

			Elle lança le sac de Rick à Occam, qui le réceptionna à l’aide de ses réflexes félins, mais pas aussi vite qu’il l’aurait fait auparavant.

			— Dépêche, La Torche.

			La Torche était un superhéros dont le corps prenait feu à la demande. Ce n’était pas vraiment un surnom agréable pour Occam. Mais c’était aussi ce qu’il avait besoin d’entendre : un rappel que son équipe avait conscience de ses cicatrices et de sa laideur, du moins aux yeux de la société, mais que nous le considérions toujours tous comme apte à travailler. À faire partie de l’équipe.

			— Jo et moi sommes branchées à la radio, précisa la sorcière de l’équipe. Je comptais partir, mais je vais attendre qu’on sache ce qui se passe. Je vous donnerai des nouvelles en chemin.

			Occam et moi laissâmes derrière nous tout le superflu et redescendîmes l’escalier pour rejoindre sa voiture de sport, enfilant nos oreillettes en chemin, nos propres sacs de voyage hissés sur nos épaules. Occam ne se servait plus que d’une seule oreillette, car le cartilage auriculaire de la partie calcinée de son visage ne s’était pas régénéré. Pas encore.

			— Vous me recevez ? nous demanda Lainie par radio.

			— Cinq sur cinq, confirma Occam en démarrant le moteur.

			— Bien reçu, affirmai-je à mon tour. Je viens d’entrer les coordonnées. Que fait Rick sur la rive de la rivière Tennessee au beau milieu de la nuit ?

			— Rien n’a de sens, ni son message ni la destination, répondit T Laine. En plus, sa demande de renforts a été envoyée depuis une ligne non sécurisée, celle du vieux téléphone à clapet qu’il garde dans une sacoche à l’intérieur de sa boîte à gants.

			— Pas d’autres détails ? insista Occam. Et les grindys ?

			— Rien du tout. Aucune info au sujet des grindys. J’essaie toujours de le joindre, mais sans succès.

			Les grindylows étaient de petites créatures paranormales adorables, vert fluo et meurtrières. Ils n’étaient pas plus grands que des chatons, et ils apparaissaient dès qu’un garou risquait de contaminer un autre être vivant. Ils tuaient alors le garou de manière totalement arbitraire, sans recours ni appel possibles.

			En tant que dernière recrue de l’Unité Dix-Huit du PsyLED, et alors que je venais de passer six mois en symbiose avec une forêt, rejoignant de fait la liste des agents inaptes à l’exercice de leurs fonctions, j’avais à peine le droit de quitter le bureau. Mon travail se résumait dernièrement à effectuer des recherches sur les bases de données et à vérifier l’exactitude des informations que nous recevions. Alors, j’étais excitée comme une puce à l’idée de retourner sur le terrain.

			 

			***

			Nous fîmes le trajet en un rien de temps, les rues et les routes étant quasi désertes à cette heure de la nuit. Mais retrouver un homme seul à l’extérieur de Knoxville, au bord d’une rivière qui serpentait comme une vipère au milieu d’un champ, c’était loin d’être une tâche aisée. Les coordonnées GPS de Rick étaient celles d’une parcelle de terre située entre le confluent des rivières French Broad et Holston, à l’endroit où elles se rejoignaient pour former la rivière Tennessee. Nous roulâmes lentement le long de la rive, sur une route mal éclairée et totalement déserte, en quête de Rick. Sans savoir ce que nous allions trouver. En temps normal, j’aurais adoré ce petit tour sur des routes de campagne entourées d’arbres, sous un ciel étoilé, à observer la pluie de météorites, mais celui-ci n’avait rien de très agréable. D’après ce qu’il nous avait demandé d’apporter, tout laissait à penser que Rick avait un problème, et à chaque fois qu’une panthère-garou avait des ennuis, c’était forcément dangereux.

			— Compose son ancien numéro de portable, me demanda Occam.

			Rick avait changé de numéro pendant que j’étais transformée en arbre. Il s’agissait visiblement d’une histoire impliquant La Nouvelle-Orléans et Jane Yellowrock, l’une de ses ex. Personne ne semblait vraiment savoir ce qui s’était passé entre eux, mais Rick avait conservé l’ancien numéro et le téléphone associé. Un moyen pour Jane de le joindre si besoin. La vie sentimentale de Rick était aussi chaotique et désastreuse que son état mental.

			Beaucoup de choses s’étaient produites pendant que j’avais été hors service. J’avais repris le travail depuis trois semaines, mais je ne m’étais pas encore habituée à tous ces changements.

			Rick répondit, semblant à bout de souffle et méfiant.

			— Je vois vos phares. Garez-vous sur la droite.

			D’après la carte satellite, le côté droit de la route se composait de pâturages ou de champs, et au-delà se trouvait la rivière Tennessee. Occam arrêta la voiture dans l’herbe sur le bord de la route.

			Une trentaine de mètres plus loin, Rick apparut dans l’obscurité, une fine couverture orange avec des motifs noirs en forme de pattes de chiot nouée autour de sa taille. Ses cheveux poivre et sel voletant au vent captèrent la lumière. Ils étaient trop longs, et sa barbe était trop fournie, ce qui signifiait qu’il s’était transformé récemment.

			Il était torse nu, et les phares m’offrirent un aperçu de ses tatouages mutilés et brûlés sur une épaule, ainsi que des cicatrices laissées par des blessures qui auraient dû le tuer. De nombreuses cicatrices, surtout pour un garou.

			Longtemps après s’être fait tatouer avec de la magie de sang, Rick avait été contaminé par l’infection garou, battu par une panthère noire garou, puis mordu et torturé par des loups-garous, avant d’être ensorcelé par Paka, une autre panthère noire. Tout cela en seulement quelques mois, ce qui avait grandement impacté la magie de son infection garou, le rendant incapable de se transformer jusqu’aux sept ou huit derniers cycles lunaires.

			Rick n’était un garou que depuis quelques années, et durant ce laps de temps, il avait vécu un véritable enfer. Ces derniers temps, je le trouvais à fleur de peau, ou en d’autres termes : nerveux et agité. Ce soir, c’était dix fois pire. La magie s’échappait de son corps par vagues presque palpables dans l’air ambiant, tandis qu’il s’approchait d’un pas gracieux et félin en direction de la voiture.

			À côté de moi, Occam poussa un sifflement sourd en remarquant l’énergie électrique que Rick dégageait. Il agrippa le volant assez fort pour faire grincer légèrement le cuir qui l’entourait.

			— Rick n’a pas l’air entièrement maître de lui-même, remarquai-je tout bas. Pourquoi Puce et Mite ne sont pas avec lui ?

			— Il n’y a pas d’humain dans les alentours, répondit Occam.

			Je compris alors pourquoi c’était à moi qu’on avait demandé d’accompagner Occam, plutôt qu’à un autre agent. J’étais plus arbre qu’humaine, en plus d’être immunisée contre l’infection garou qui risquait de contaminer les autres. Si Rick m’attaquait, il me suffirait de poser mes mains dans la terre pour me soigner. Je disposais aussi d’un léger contrôle sur Rick, du fait de son lien avec ma terre. Occam et moi étions les plus susceptibles de survivre en cas d’attaque de sa part. J’aurais dû le comprendre dès le début, mais ce ne fut pas le cas. Je ne m’en aperçus qu’à cet instant.

			Bien sûr, pensai-je.

			— Ne t’en fais pas, je peux m’en occuper.

			— Hum, marmonnai-je, tentant de déterminer si c’était vraiment le cas.

			Occam vivait bien plus en harmonie avec sa part animale que Rick, certainement parce qu’il avait passé vingt années dans une cage à apprendre à connaître la panthère tachetée. Le félin de Rick avait été pris au piège de son corps humain, même les soirs de pleine lune, et elle était à présent féroce, irritable et déterminée à asseoir sa domination face à tous ses rivaux. Les deux hommes s’entendaient plutôt bien, mais ce n’était pas le cas de leurs félins. C’étaient des alphas, et les rapports de domination entre la panthère tachetée pleine de sagesse et la panthère plus puissante mais immature étaient en évolution permanente. Même si elles chassaient ensemble, elles n’en demeuraient pas moins des animaux solitaires. La situation était donc particulièrement compliquée.

			La couverture pleine de pattes de chiot de Rick scintillait à la lumière des phares tandis qu’il s’approchait, et ses yeux se mirent eux aussi à briller, la magie verte de son chat toujours très proche de la surface. À côté de moi, Occam s’agita sur son siège, et une vibration sourde monta dans sa poitrine. Un grognement qu’il fit rapidement taire. Je lui lançai un regard en coin.

			— Sa panthère n’est pas loin, expliqua-t-il d’un ton laconique.

			Il se servait de son fort accent texan pour tenter de masquer sa réaction.

			— Hum hum.

			Occam m’adressa un sourire taquin, son visage défiguré étiré d’un côté.

			— Je peux m’en occuper, insista-t-il.

			Il poussa une lente expiration et, du coin de l’œil, je vis ses mains se détendre autour du volant.

			Je secouai la tête et me concentrai pleinement sur Rick. Je distinguais pour la première fois les tatouages couverts de cicatrices sur son torse et son épaule. Sous la puissante lumière des phares, je ne parvins pas à deviner la forme originelle des symboles entremêlés, mais l’encre colorée et les cicatrices lui recouvraient toute la clavicule gauche, descendaient le long de son pectoral et entouraient tout son avant-bras. Tout ce qu’il en restait désormais sur sa peau meurtrie et plissée, c’étaient les anneaux ambrés, qui semblaient former deux yeux et revêtaient des lueurs dorées et vives à la lumière des phares. Un petit cercle était tracé sur son biceps droit, moins mutilé et plus reconnaissable. On aurait dit du fil barbelé. Ce motif retint mon attention.

			Je me trompais, il ne s’agissait pas de barbelé. Le tatouage représentait en réalité des lianes entremêlées pourvues de griffes de félin incurvées et rétractables, de serres de rapace et de quelques gouttes de sang rouge vif parsemées tout du long.

			— Hum, marmonna Occam. Les tatouages sur la droite sont bien plus nets qu’avant. C’est la première fois que je les vois depuis que tu nous as soignés. C’est toi qui as fait ça ?

			C’était intéressant – ou peut-être bien perturbant – pour moi de constater que ses tatouages de droite représentaient des lianes et des griffes. Ils me rappelaient l’arbre vampire – ou plutôt le bosquet d’arbres vampires, désormais, même s’ils étaient tous liés par les mêmes racines – qui continuait de grandir à la frontière entre mes terres et le camp de l’église. La peur se répandit en moi, tandis que des pensées, des souvenirs et des craintes s’entrechoquaient dans ma tête.

			— Je ne sais pas, murmurai-je.

			Cette situation-là était compliquée, elle aussi. Pour assainir un peu plus la magie garou de Rick, je l’avais lié à plusieurs reprises à Soulwood afin de le soigner. La panthère de Rick était désormais unie à ma terre et à mes arbres.

			Il était maintenant assez proche pour que je remarque le sac de voyage froissé dans l’une de ses mains et le téléphone à clapet dans l’autre. Des gouttes de sueur glissaient sur sa peau. Sa barbe grise avait poussé de quelques centimètres, et il avait littéralement la peau sur les os. Je m’aperçus alors que les orbes dorés de ses tatouages n’étaient pas des reflets des phares, mais qu’ils brillaient de l’intérieur. Ils avaient l’air brûlants et douloureux.

			Rick s’arrêta devant la voiture, sa taille et ses cuisses entourées de sa couverture à motifs, et ses pieds écartés dans une posture agressive, tout son corps tendu et scintillant dans la chaleur étouffante, ses yeux brillant d’un vert félin dans la nuit.

			— Nell, ma belle, tout va bien ?

			— Ça va, mentis-je, alors que mes craintes nouaient tout mon corps.

			— Hum hum.

			Il n’était absolument pas dupe.

			— Reste dans la voiture, ajouta-t-il.

			— D’accord.

			Occam se retourna vers le siège arrière pour attraper le sac de voyage de Rick, puis il sortit de la voiture et referma doucement la portière derrière lui. Il s’approcha de Rick dans la lumière des phares, ses muscles tendus, d’un pas lent et prudent, avec l’agilité d’un félin ou d’un danseur. Rick se recroquevilla, comme un chat s’enfonçant sur ses pattes. Il grogna. Les dents de Rick étaient mi-félines, mi-humaines, comme s’il était pris au piège de sa transformation ou du pouvoir de la pleine lune. Pourtant, il aurait dû se contrôler parfaitement ce soir, puisque la pleine lune était largement passée.

			Occam pencha sa tête et poussa à son tour un grognement menaçant. Il posa le sac de voyage entre eux et replia les doigts comme pour faire sortir ses griffes. La situation menaçait de dégénérer à tout moment, à base de sang, de griffes et de crocs, et j’ignorais qui des deux remporterait une guerre de domination, ou si l’un d’eux parviendrait ne serait-ce qu’à survivre. Je ne voulais pas être forcée de faire appel à Soulwood, de peur de les lier encore plus à ma terre, mais j’étais à peu près sûre que si je ne le faisais pas, le sang allait couler à flots.

			J’entrouvris la portière et me penchai pour poser le bout du doigt dans la terre. Je fermai les yeux pour entrer en contact avec ma terre. Elle n’était pas très loin, et en plein été, les arbres, l’herbe et les plantations arrivaient tous à maturité. La terre était puissante et espiègle. Elle me percuta de plein fouet, comme un chiot surdimensionné me sautant dans les bras à toute allure. Je tombai lourdement en arrière, heurtant la carrosserie de métal de la voiture, le souffle coupé. Toute la puissance de Soulwood m’envahit et m’enveloppa, aussi chaude qu’une couverture en laine devant le poêle de ma maison.

			Je poussai un petit rire délicat.

			— Salut, toi.

			Il me fallut quelques inspirations pour calmer la fougue de ma terre, puis la diriger vers les félins dans le noir, partageant avec eux toute sa joie et sa paix. Toute la magie de Soulwood.

			Même les yeux fermés, je sentis les hommes-chats se détendre, la tension d’un combat imminent se dénouer, et leur agressivité se dissiper. Je me tournai donc pour retourner m’asseoir dans la voiture. J’ouvris les yeux et me redressai dans mon siège, découvrant Rick qui s’éloignait dans les ténèbres, son sac rempli de vêtements dans une main, la sacoche et son téléphone désuet dans l’autre. Les phares de la voiture firent ressortir des cicatrices dans son dos, au niveau de ses reins et sur son omoplate. Des griffes l’avaient lacéré assez profondément pour laisser des marques dans sa chair, des années auparavant.

			Occam marcha en direction de la voiture. À la lumière des phares, le côté gauche de son visage et de son crâne rayonna, ses cicatrices revêtant une terrible teinte blanche sur son visage mat, sa bouche et son œil s’étirant tous deux vers le haut. Son oreille n’était qu’un tas de chair ratatinée. Ses cicatrices formaient un motif de lignes blanches entremêlées qui descendaient dans son cou, se déployant sûrement sur son torse et le long de la partie extérieure de son bras, jusqu’à sa main estropiée. Deux de ses doigts avaient brûlé dans l’incendie qui l’avait tué et n’avaient pas repoussé correctement. Ils se repliaient vers l’intérieur, leurs tendons étaient définitivement contractés telles des lianes incurvées, et une fine couche de peau mutilée recouvrait ses os. Il cligna des yeux à cause des phares.

			L’éclairage automatique de la voiture s’éteignit, nous plongeant tous dans l’obscurité.

			Occam ouvrit la portière et pénétra dans le véhicule, avant de la refermer derrière lui. En silence, nous plongeâmes notre regard dans la nuit, attendant que Rick s’habille.

			— Son chat était déchaîné, m’informa-t-il. Au bord de la transformation.

			— J’avais remarqué, répondis-je.

			— Tu as fait appel à Soulwood.

			Je fronçai les sourcils, hésitante.

			Occam me caressa l’avant-bras avec l’un de ses doigts intacts.

			— Ne t’en fais pas. J’ai ressenti de l’apaisement. J’ai perçu le parfum des sapins et des peupliers. Et j’ai eu l’impression de toucher le sol et l’herbe, de pouvoir m’y allonger. J’ai senti… Soulwood. Je t’ai sentie, toi, Nell, ma belle. Je te connais bien.

			Je baissai les yeux vers mes doigts entrelacés sur mes genoux dans la nuit. Puis j’observai sa main droite, étudiant le contact qui liait la pulpe de son pouce chaud à mon poignet.

			— J’ai partagé la terre avec vous deux. Je ne savais pas si tu t’en apercevrais.

			— Ce serait mentir si j’affirmais que je m’en rends compte à chaque fois, mais là, je l’ai sentie. C’était agréable. Paisible. Comme si la lune n’avait plus les pleins pouvoirs sur moi. Comme si tu m’offrais un autre moyen de contrôler ma panthère, un moyen que je n’ai pas d’habitude.

			Il retira sa main, et sa chaleur me manqua aussitôt.

			Rick réapparut, vêtu d’un jean sombre et d’un tee-shirt blanc, et s’avança avec grâce dans l’obscurité. Occam ouvrit la portière. La lampe du plafonnier s’activa et la nature sauvage pénétra dans l’habitacle. Les conifères, la chaleur et les moustiques. Je détestais l’été à Knoxville.

			— Merci d’être venus, lança Rick. J’ai quelque chose à vous montrer. Ingram, tu viens aussi. Tu as tes bottes de terrain ?

			Il faisait comme si rien ne s’était passé jusque-là, mais puisque Occam jouait le jeu, je me résignai à en faire autant.

			Plutôt que de lui répondre, j’ouvris la fermeture Éclair de mon sac et retirai mes baskets pour enfiler mes bottes. Rick profita de ce que je changeais de chaussures pour manger une barre protéinée. Elle avait une odeur atroce, et j’étais prête à parier que le goût était identique. J’avais essayé de préparer des barres protéinées pour les garous, mais la poudre de protéine à base de petit-lait était dégoûtante, celle à base d’œufs écœurante, et celle à base de farine de poisson infecte et difficile à cuisiner. À l’automne, je pourrais préparer de la viande de chevreuil séchée avec les proies qu’ils me rapporteraient. Je pourrais aussi faire fumer de la truite en provenance des ruisseaux de la montagne. J’avais commandé des copeaux de thon listao pour amplifier l’apport en protéines. Mais tant que je ne les recevrais pas et que la saison de la chasse n’était pas ouverte, les félins étaient condamnés à manger leurs infâmes trucs industriels.

			Je sortis de la voiture et enroulai ma jupe de soie entre mes jambes avant de la coincer sous ma ceinture, la transformant en une espèce de culotte ample. Puisque je n’avais pas des yeux de chat, j’allumai ma lampe torche, puis je hissai mon sac de voyage sur mon épaule et suivis Rick dans le noir. Il nous mena vers la droite, loin de la route en direction de la rivière Tennessee. Nous traversâmes un champ rempli de soja. Les plantes nous remontaient jusqu’aux chevilles, bruissant sous nos pas, et des sauterelles bondissaient autour de nous. Elles étaient lentes, presque mortes, tuées par le poison que je sentis à l’approche de la rive.

			Lorsque la lune était pleine, elle éclairait peut-être assez pour y voir quelque chose, mais pour l’instant, je devais me contenter de ma lampe qui ne projetait qu’un fin rayon sur les plantes dans le champ. Je projetai autant que possible ma conscience dans la terre sans être en contact direct avec elle. Le sol n’était pas mort. Au contraire, il était plein de nutriments et de matières organiques offertes par la dernière crue, et la terre ne manquait de rien. Malgré l’assèchement modéré, le soja était en bonne santé et donnait beaucoup de cosses, même s’il aurait été hors de question que je mange quoi que ce soit provenant de ce sol. Les pesticides qui tuaient les sauterelles et les autres insectes qui attaquaient le soja avaient été absorbés par les racines et les feuilles, pénétrant directement les cosses. Je fermai les yeux en avançant, tentant de percevoir la vie dans la terre. Même au milieu de tous ces poisons, je percevais la magie dans le sol, ses volutes s’entremêlant jusque dans les profondeurs. Une magie noire.

			Occam m’agrippa l’épaule pour me tirer en arrière.

			— J’avais oublié que tu ne voyais pas dans le noir.

			Les félins s’étaient arrêtés. Pas moi. J’avais failli marcher sur un cercle d’invocation. J’avais été tellement plongée dans mes pensées, avançant les yeux fermés, la magie remontant à travers la semelle de mes bottes, que je n’avais pas remarqué que le soja avait disparu. Quelle idiote.

			— Merci, lui répondis-je, même si toute cette attention de sa part me procurait un sentiment mitigé.

			Il relâcha mon épaule et s’éloigna à la suite de Rick. Les deux hommes tournèrent autour du cercle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, reniflant l’air en quête d’odeurs imperceptibles par les sens humains.

			— Alors ? demanda Occam.

			— Je sens quelque chose d’amer, comme une maladie. Un chat mort, précisa notre patron en haussant les épaules.

			Le cercle de six mètres de diamètre, tracé à l’aide d’une matière qui me faisait penser à de la poudre de craie blanche, parsemé de plumes de corbeaux et de buses, ne ressemblait à aucun des cercles d’invocation que j’avais étudiés à l’École de l’Effroi. À la place d’un pentagramme tracé à l’intérieur d’un cercle pour créer un pentacle, celui-ci avait des angles comme ceux des rayons d’une roue. Dans chacun d’eux, on pouvait distinguer des formes semblables à des runes tracées dans la terre. Les rayons étaient tous reliés à un petit cercle central, qui ne devait pas mesurer plus d’un mètre de diamètre, au centre duquel se trouvait un chat noir mort, entouré de sang imbibé dans la terre. Il pendait, la tête en bas, au bout d’un trépied de fortune en bois, la gorge tranchée. Ce chat avait servi de sacrifice.

			La soif de sang s’éleva en moi, puissante, insistante et tenace.

			Nourris la terre.

			Soulwood, que je venais d’invoquer, voulait ce sang.

			— Je conduisais, commença Rick.

			Je ramenai la soif en moi pour la retenir et tenter de la maîtriser.

			— J’ai senti quelque chose… se produire en moi, continua-t-il.

			Il s’arrêta brusquement, avant de reprendre d’une voix plus éraillée :

			— Comme l’appel de la lune, mais… différent. Je me suis arrêté, j’ai rangé mon arme et je me suis transformé. Après ça, je me suis réveillé ici…

			Il pointa une direction du doigt.

			— … étendu près du cercle, mais à l’extérieur. Et puis…

			Il s’arrêta de nouveau et secoua la tête avant d’observer les lieux d’un air hésitant et peut-être un peu endormi. Il avait l’air perdu, comme s’il s’était réveillé au milieu d’une crise de somnambulisme.

			Occam rejoignit Rick. Il ne le toucha pas, mais resta auprès de lui, l’observant d’un regard en coin félin.

			— C’est un cercle de magie noire, reprit Rick. Sur la rive, avec un chat noir mort au milieu.

			— Ouais. On a vu ça, l’ami, lui répondit Occam avec douceur. T’as autre chose à nous dire ?

			— Je… Je ne sais pas, admit-il, les yeux rivés sur le chat mort. Ma panthère a attrapé le sac dans lequel se trouvaient la couverture et mon vieux téléphone. Je me suis retrouvé ici. Mais j’ignore comment j’ai pu me retenir de pénétrer dans le cercle.

			Rick avait dû percevoir la mort du chat domestique dans le cercle et l’avait traqué en… J’ignorais comment.

			Il s’ébroua, plus à la manière d’un chien que d’un chat, faisant voleter ses cheveux gris au passage. Il continua en adoptant le ton de l’agent spécial expérimenté qu’il était :

			— La magie noire n’est pas illégale chez les humains, sauf quand elle implique des actes barbares envers les animaux. On doit signaler ce cercle. Ça pourrait être l’œuvre d’une psychopathe ou d’une tueuse en série qui teste ses nouvelles compétences.

			— Statistiquement, les utilisatrices de magie noire ne deviennent généralement pas des tueuses en série, intervins-je, me remémorant mes cours de l’École de l’Effroi.

			Rick tourna la tête vers moi.

			— C’est un nouveau cours dans le cadre de la formation continue, expliquai-je en haussant les épaules. Les données statistiques de la magie. Ce n’est pas la mort ou la torture qui intéressent les sorcières, c’est le pouvoir procuré par la mort.

			— C’est étrangement logique, répondit-il. J’arrive tout juste à sentir la mort sur le chat. Ses intestins ne se sont pas vidés, et ça ne sent pas l’urine.

			Il se tourna vers Occam et ajouta :

			— Il n’est pas mort depuis longtemps. Trois heures, tout au plus ?

			Occam acquiesça vaguement en levant un pouce.

			— Peut-être même moins. Après le coucher du soleil.

			Je continuai à parcourir le cercle en sens inverse des aiguilles d’une montre, restant à deux mètres de distance, trébuchant dans le noir et prenant des clichés avec mon appareil photo. Son flash aveuglant dans la nuit dévoilait les runes au sol, dans chacun des rayons de la roue. Rester occupée me permettait de garder le dessus sur la soif de sang, mais je n’aurais pas dû appeler Soulwood, et je ne l’aurais jamais fait si j’avais été au courant de la présence du chat.

			Occam fit une remarque qui se perdit dans l’air de la nuit.

			— La rivière est par là. À une vingtaine de mètres, précisa Rick en la pointant du doigt avant de se tourner. Le nord est de ce côté. La lune devrait se lever de ce côté-là.

			Il continua à pointer les différentes directions du doigt. Je pris des notes sur mon portable, m’alignant avec la pointe nord du cercle d’invocation. Je décidai finalement de mettre les pieds dans le plat.

			— Est-ce que le sort t’a appelé jusqu’ici ? Toi, précisément ?

			Rick secoua la tête.

			— Je ne vois pas comment. Pour invoquer un humain ou un garou, une sorcière a besoin de quelque chose qui provient directement de sa cible : du sang, des cheveux avec la racine, des ongles avec de la chair dessus. Il n’y a rien qui m’appartienne ici.

			— T Laine… Kent, me corrigeai-je, devrait être là, pas moi. Mes connaissances en matière de sorcellerie sont très limitées par rapport aux siennes.

			— J’ai envoyé un SMS à Kent pendant que je m’habillais, répondit Rick. Elle arrive d’ici dix minutes. En attendant, est-ce que tu veux bien lire la terre ? Tu t’en sens capable ?

			— Si on omet le chat mort, ouais.

			Le sang et la mort attiraient ma magie. L’équipe était au courant de ma difficulté relative à m’extraire de la terre, mais pas de ma soif de sang. Si je n’arrivais pas à revenir à moi, l’un d’eux me sortirait probablement de là et m’empêcherait de tuer quelqu’un. Le risque de dégâts cérébraux m’était bien plus supportable que celui de commettre un meurtre.

			— Tu penses que tu peux y arriver ? insista Occam en percevant mon expression inquiète, ou peut-être simplement mon odeur.

			— Je pense.

			J’avais découvert que je pouvais me confronter à la plupart des sources de magie quand Occam était dans les parages. Deux espèces de prédateurs différentes étaient rarement compatibles, mais étrangement, la présence de la panthère d’Occam apaisait mes propres instincts. Peut-être parce que nous souffrions tous les deux de soif de sang pour des raisons bien distinctes. Je n’avais pas encore informé Occam de l’importance de sa panthère à mes yeux. Je n’aimais pas dépendre des autres pour des choses aussi basiques que le contrôle de soi.

			Je dépliai ma couverture rose délavé et la plaçai au sol face à la pointe nord du cercle. Je m’y assis, mes genoux couverts de manière convenable. J’avais appris à ne pas plaquer mes deux mains à plat sur le sol pour me jeter dans la terre, mais plutôt à poser le bout de l’index pour jeter un œil au préalable. C’était un peu comme vérifier la température de l’eau avec la pointe de l’orteil.

			Rick se tenait derrière moi, et Occam à ma droite au cas où il devrait m’arracher à la terre. C’était déjà arrivé auparavant. Je touchai le sol avec le bout de l’index, puis avec le deuxième. Quelque chose remua sous la terre. Je ramenai brusquement mes mains à ma poitrine, les joignant fermement.

			— Nell ? lança Occam. Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Il s’agenouilla à côté de moi, Rick à ses côtés, leurs visages au même niveau que le mien. Les cicatrices blanches d’Occam et les cheveux étrangement argentés de Rick captèrent l’éclat de la lampe torche, créant un vide sombre et noir comme de l’encre à la place de leurs yeux. J’en eus la chair de poule, mais je préférai ne faire aucune remarque. Les sourcils froncés, j’approchai avec précaution la pointe de mon index droit de la terre. Et je fronçai un peu plus les sourcils.

			— Alors ? insista Rick.

			— Des asticots. Des tas d’asticots.

			Pour moi, c’était le signe de vampires. Il y en avait eu tellement ici que je les percevais encore plus distinctement que la magie noire.

			— Pourquoi ? m’interrogea-t-il, comprenant ce que ça signifiait pour moi.

			— Je ne sais pas. Je vais aller plus loin.

			Je fermai les yeux.

			J’entendis le son d’une lame qu’on retirait d’un fourreau en Kydex, un enchaînement bien spécifique : claquement/glissement/plastique/acier. Sans ouvrir les yeux, je sus qu’Occam avait sorti son couteau. Juste au cas où. Parfois, le sol s’emballait un peu trop quand j’étais dans les parages, et il lui était déjà arrivé d’envoyer des lianes, des racines et des branches en moi pour me lier à lui et m’attirer vers les profondeurs.

			— Jusqu’ici, tout va bien, marmonnai-je.

			Je me laissai glisser lentement à travers les différentes couches, au-delà de la sensation d’asticots à la surface, et je découvris enfin la magie noire qui se cachait quelques centimètres plus bas. Elle paraissait visqueuse et gluante, comme de l’huile de moteur chaude mélangée à une substance tout droit sortie de mon bac à compost. Je me glissai sous toute cette magie, dans de la terre empoisonnée aux pesticides déversés pendant plusieurs décennies par l’agriculture moderne. Encore plus profondément, je perçus de la terre importunée par des méthodes de culture plus anciennes : les pointes en fer d’un vieux motoculteur, des morceaux de métal et des traces d’essence à un endroit, comme si une machine était tombée en panne et avait été réparée sur place. Un trou creusé dans le sol, rempli de cannettes rouillées et de bouteilles brisées.

			En dessous, je découvris des os, vestiges du sang et de la mort. Une bataille avait eu lieu ici, dans un passé très lointain. Ma soif de sang se balada entre les restes de squelettes, symboles de la violence des combats. Le souvenir du sang, de la terreur, de…

			— Nell ! Nell, réveille-toi ! Remonte à la surface !

			Occam. Il était apeuré. Excité. Inquiet.

			Je sentis la chaleur de sa main mutilée sur mon épaule, me secouant, plus semblable à des griffes qu’à des doigts. J’éloignai mon esprit de la bataille et repris mon souffle. Je clignai des yeux. Occam m’arrachait à la terre. Mes doigts étaient enterrés dans un entrelacement de radicelles, de feuilles et de lianes. Il proféra un juron lorsqu’une épine sortit de l’une d’elles pour lui piquer le poignet.

			Quelque part dans l’obscurité, Rick gronda :

			— Pourquoi le cercle attaque-t-il Ingram ?

			Une femme lui répondit :

			— Ce n’est pas le cercle, patron. Il ne contient plus aucune magie. C’est celle de Nell.

			Occam arracha les dernières tiges qui m’immobilisaient puis me souleva et nous éloigna rapidement, me tenant comme une enfant. C’était agréable. Le froid m’avait soudain envahie, et son corps était chaud. Je me détendis contre son torse ferme. Il me portait dans ses bras sans difficulté.

			Rick tira sur ma couverture, l’arrachant aux racines. Il poussait des jurons, clairement énervé. Ses yeux noirs étincelaient d’un éclat vert dans la nuit. J’ignorai s’il était toujours sous le coup de la magie ou s’il réagissait ainsi car une membre de son équipe venait de se faire attaquer. Probablement les deux.

			— N’abîme pas ma couverture ! m’exclamai-je. J’en ai besoin.

			— Je n’abîme pas ta couverture, Ingram, grommela-t-il.

			— On avait peur que tu te transformes en conifère, expliqua la femme.

			Je tournai la tête vers elle.

			— Salut, Lainie.

			— Salut, Feuillue. Tu as recommencé à te changer en arbre.

			— Ah bon ?

			Je levai les mains dans la lumière de sa lampe torche. Mes ongles avaient une teinte vert brun, ils ressemblaient à des feuilles, et la peau de mes doigts revêtait une couleur noisette. Je posai ma main froide sur la joue intacte d’Occam, couverte d’une fine barbe. Une lueur dorée brillait dans ses yeux.

			— Tu m’as encore libérée.

			Occam me répondit par un grognement léger, et je levai les yeux en lui souriant.

			— Merci, ajoutai-je. Tu peux me poser maintenant.

			Occam resserra les bras autour de moi.

			— Ou pas.

			Je me résignai finalement à poser ma tête contre son torse, et observai ce qui se passait dans le champ. Kent prenait des mesures magiques avec un bâton et le psy-mètre 2.0, notant les résultats sur un carnet à la lumière de la lampe torche.

			— Les niveaux un et quatre sont dans le rouge, ce qui n’est pas caractéristique de la présence d’une sorcière ou d’un cercle d’invocation.

			— C’est caractéristique de quoi ? demanda Occam.

			— Rien dont je me souvienne. Mais entre le chat et la forme étrange du cercle, je ne peux qu’être d’accord avec votre évaluation. C’est de la magie noire, articula T Laine, comme si ces deux mots lui laissaient un goût désagréable en bouche. C’est un sort étrange. J’en saurai plus quand j’aurai terminé mes analyses.

			Lainie était la sorcière de l’unité, et elle réalisait aussi bien des analyses sur des éléments occultes que plus basiques.

			Rick, qu’on appelait LaFleur sur le terrain, lui ordonna :

			— En rentrant, crée un dossier à ce sujet, Kent. Passe-le dans les bases de données de la police locale pour voir s’ils ont déjà rencontré un cas similaire.

			— Que veux-tu que je dise pour expliquer le fait que tu aies découvert cet endroit ? demanda-t-elle d’un ton aussi neutre que possible.

			Je m’agitai dans les bras d’Occam lorsqu’elle posa cette question. Elle aurait pu paraître banale, mais sa réponse pourrait entraîner des conséquences particulièrement complexes à gérer. Si Rick avait été appelé par le sort, il représentait un risque pour notre enquête. Si nous omettions de préciser son rôle dans cette découverte et que cette information ressortait plus tard, nous pourrions avoir de gros ennuis. L’inspection générale ne nous lâcherait plus.

			Rick tourna la tête vers le cercle, m’empêchant de voir ses yeux.

			— Indique exactement ce qui s’est passé. J’ai été attiré par le sort après qu’il s’est achevé. Réserve l’accès à ce dossier aux seuls membres de l’Unité Dix-Huit pour l’instant. Je contacterai la direction pour leur faire un rapport moi-même.

			Cela revenait à marcher sur une corde tendue au-dessus d’un nid de problèmes potentiels. Malgré moi, je fus impressionnée par son choix.

			— Je ramène Nell chez elle, annonça Occam. Elle a de plus en plus de feuilles. Il faut qu’elle retourne à Soulwood.

			Je levai les mains pour observer mes doigts.

			— J’suis sacrément feuillue.

			Je laissai ensuite retomber ma tête contre le torse d’Occam et m’endormis, remarquant à peine le moment où il m’installa dans sa voiture, et ne me réveillant que lorsqu’il m’en sortit. Je poussai un long soupir en m’étirant, puis je bâillai et reculai la tête pour regarder son visage défiguré. Malgré tout, c’était encore Occam. Et il était devenu un refuge pour moi.

			Cette pensée gonfla en moi, comme une présence étrangère s’immisçant dans mon organisme. En dehors de Soulwood, je n’avais jamais eu de refuge jusqu’à présent.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			— Je peux marcher, tu sais. J’suis pas cassée, et j’suis pas une petiote.

			— C’est vrai, concéda Occam.

			Pour autant, il ne me posa pas et se contenta de frotter sa mâchoire au sommet de mon crâne, à la manière d’un chat voulant me marquer de son odeur, tout en montant les marches de mon porche. Il se baissa pour que j’ouvre la porte. Il progressa ensuite dans le noir jusqu’à la petite salle de bain, et me déposa sur la cuvette des toilettes, qui était particulièrement désagréable, même habillée.

			— Tu es gelée. Prends une douche. Réchauffe-toi. Enfile ton pyjama d’hiver et va te coucher. Je mettrai une bûche dans le poêle et je laisserai entrer les chats.

			— Ça serait parfait, mon petit chat plein d’autorité, mais le poêle est froid. Il n’y a donc pas d’eau chaude. Je ne fais pas brûler de bois en été. Je prends des douches froides et je me sers du climatiseur à l’étage et du ventilateur en bas pour garder la maison au frais. Pour cuisiner, j’utilise le brasero dehors, ou bien le micro-ondes.

			Occam resta à la porte. Il me fixait de ses yeux dorés, l’air hésitant. Il n’était pas dans ma vie depuis assez longtemps pour savoir comment les marginaux survivaient à la chaleur estivale.

			— Sors donc de là. Je peux me débrouiller toute seule.

			Je ne distinguais pas son visage dans la pénombre, mais je savais qu’il n’était pas ravi à l’idée de me laisser. Je sentais son inquiétude à travers mon lien avec Soulwood, et cela me mit mal à l’aise. Je secouai la tête, plus à destination de Soulwood que d’Occam.

			— Tout va bien. Vas-y, insistai-je d’une voix plus douce. Je vois bien que tu as besoin de te transformer, de te dépenser et d’aller chasser, et je me sentirai mieux en sachant que tu n’es pas loin. Je te demande juste de ne pas tuer de biche. Elles ont toutes des faons. Il y a une petite harde de mâles au nord, et l’un d’eux a les hanches fragiles. Prends-le. Il est encore assez jeune pour être tendre, mais suffisamment âgé pour te donner du fil à retordre. Et je pense qu’il y a aussi une famille de coyotes qui rôde sur la propriété. Si tu les croises, fais attention. Ils sont louches et sournois, ils pourraient bien prendre le dessus sur un gros chat.

			Occam secoua la tête. L’idée qu’une espèce canine puisse le dominer lui paraissait absurde. Sans un mot, il s’éloigna dans la nuit étouffante. J’entendis la porte s’ouvrir à l’arrière, et je sentis mes chats pénétrer dans la maison depuis la véranda. Le verrou cliqueta ensuite, me confirmant qu’il était parti se transformer pour chasser et veiller sur moi. Je poussai un soupir en relâchant la tension dans mes épaules.

			Jezzie, Torquil et Cello tournaient en rond à mes pieds, miaulant pour que je leur donne des croquettes et pour manifester leur mécontentement que le plus gros félin soit parti. Je me levai pour retirer les vêtements que j’avais mis pour mon rencard avec Occam. Puis je me rinçai, tremblante, sous l’eau tiède. L’atmosphère dans la maison était humide et étouffante après cette chaude journée, même avec le climatiseur qui se démenait pour rafraîchir les lieux. Malgré tout, mon corps était aussi froid qu’un chêne en hiver. Je rejoignis ma chambre d’un pas lent et j’enfilai mon pyjama, avant d’appeler Gadoue, ma petite sœur qui viendrait bientôt vivre chez moi, pour m’assurer qu’elle était bien installée pour la nuit. À un moment ou un autre, je donnai des croquettes aux chats et engloutis un sandwich qui restait de mon pique-nique avec Occam. Enfin, je me glissai sous les draps, le minuteur de la couverture électrique lancé pour deux heures, et les chats installés sur moi.

			 

			***

			Je fus réveillé par le bruit d’une poêle dans ma cuisine. Les chats n’étaient plus là, et un parfum de café et de bacon flottait dans l’air, même si, à en croire la position du soleil, il était midi passé et plus du tout l’heure du petit déjeuner. Mon rythme de sommeil avait été particulièrement chaotique depuis que j’avais quitté la flore pour rejoindre la faune, et les horaires décalés du PsyLED ne m’aidaient pas vraiment à dormir la nuit, comme le faisaient les gens normaux. Je ricanai toute seule. Les gens normaux… Je n’étais clairement pas une personne normale.

			Je roulai sur mon matelas trempé de sueur, consciente qu’au cours de l’année écoulée, je m’étais transformée en petite fille de la ville pourrie gâtée. Je ne pourrais pas survivre un été de plus sans installer un véritable système d’air conditionné. Ma chambre était brûlante et humide, tout comme moi. Au cours de la nuit, j’avais repoussé ma couverture et elle formait à présent un tas au pied de mon lit. Je parvins à me relever sur mes jambes chancelantes, puis je retirai les draps. Je remarquai mon reflet dans le miroir. J’étais plus brune qu’avant, et des feuilles poussaient au bout de mes doigts et dans ma nuque. Elles étaient claires, d’un vert estival, et ressemblaient vaguement au croisement entre les feuilles d’un chêne et celles d’un pied de vigne. De petites lianes s’emmêlaient dans mes cheveux plus rouges qu’auparavant. Mes yeux revêtaient le même vert que les feuilles de maïs, parsemés de touches plus sombres semblables à la couleur… des courgettes, peut-être.

			Je suis en train de virer végétarienne, pensai-je en ricanant.

			J’avais vaguement conscience de qui se trouvait dans ma maison, et si je m’étais concentrée, j’aurais pu nommer chacun d’eux. Une large partie de l’Unité Dix-Huit avait envahi le salon et la cuisine, mais je n’arrivais pas à savoir s’il s’agissait d’une visite prévue ou improvisée. Dans tous les cas, je n’étais pas seule, et je n’allais pas pouvoir me balader chez moi dans mon plus simple appareil. J’enfilai donc une robe de chambre et marchai jusqu’à la salle de bain, en m’arrêtant en route pour déposer les draps dans la véranda, qui faisait aussi office de buanderie, de salle de jeu pour les chats, de lieu de sieste dans le hamac et de fourre-tout. Sans saluer ni même regarder mes invités indésirables, je me préparai pour ma journée. Je pris ma douche, coupai mes feuilles, mis du gel sur la pointe de mes cheveux, puis enfilai un pantalon large et un tee-shirt blanc. Mon harnais et l’arme qui allait avec finirent dans le sac de voyage que je remplis de vêtements propres, au cas où. J’enfilai mes pantoufles, refusant de porter ma tenue de travail un jour de congé dans ma propre maison. Présentable, j’allai faire face à mes envahisseurs… même s’il valait sûrement mieux les appeler « visiteurs » puisqu’ils avaient eu la politesse de préparer le petit déjeuner.

			 

			***

			— Le dossier s’appelle « LaFleur/Cercle », nous informa JoJo à propos du rapport sur nos écrans, que je n’avais pas encore lu. On a affaire à un sort de magie noire et de magie de sang impliquant un chat mort, et la présence possible de vampires sur place avant, pendant ou après que le sort a été lancé. Rick a été appelé ou attiré sur les lieux, dans sa forme féline, mais à son arrivée, le sort était déjà terminé. Étant donné le déroulement des faits, nous n’avons établi aucun lien de cause à effet. T Laine ? À toi.

			— Dès le départ…

			T Laine parlait lentement, comme pour tenter de passer aux cribles les différents scénarios possibles. Elle était installée dans mon fauteuil à bascule, sa tablette posée sur ses cuisses, un genou calé sur l’accoudoir du siège, et l’autre pied nu appuyé au sol pour la faire basculer d’avant en arrière. Elle portait un pantalon qui s’arrêtait à mi-mollet et un débardeur pour lutter contre la chaleur. Elle avait retiré ses chaussures à l’entrée et semblait parfaitement à l’aise chez moi.

			— … Rick a perdu toute volonté, attiré dans un champ où un chat domestique a été sacrifié au cours d’une cérémonie de magie noire. Il s’est transformé en panthère, s’est saisi de son vieux sac de voyage contenant une couverture et son téléphone à clapet, facile à transporter entre ses crocs. Il a rejoint le cercle d’invocation sans y pénétrer. Puis il a repris forme humaine, a demandé de l’aide par SMS, et s’est emmitouflé dans la couverture en attendant les renforts. Occam n’a pas été attiré par le cercle d’invocation, mais il faut préciser qu’il était plus loin et… occupé.

			T Laine m’adressa un regard en coin avant de se reconcentrer sur sa tablette.

			Ma peau ressemblait encore trop à de l’écorce pour que quiconque me voie rougir, heureusement.

			Elle poursuivit son résumé :

			— Rick est un chat noir. Il a des tatouages félins magiques, mais pas ceux d’un chat noir. JoJo a aussi un tatouage similaire, et elle n’a pas été attirée. Quant à Occam, c’est un félin, mais pas un chat noir, et il n’a pas ressenti l’attraction non plus. J’ignore ce qui relève du hasard, mais je pense qu’il y a des conclusions à tirer de tout ça. Dans tous les cas, des coïncidences de ce genre sont rares.

			J’étais d’accord. Je grignotai une tartine grillée froide, tandis que la conversation suivait son cours à la manière d’un ruisseau, en quête de pistes à explorer et ignorant les voies sans issue.

			Le petit déjeuner s’avéra vraiment bon, même s’il ne s’agissait que d’œufs brouillés au micro-ondes, de tartines et de confiture. Toute la vaisselle était lavée et empilée sur le comptoir de la cuisine, à l’exception du plateau sur lequel reposait le reste de tartines et de confiture au milieu de la table basse. Les tablettes et les ordinateurs étaient éparpillés un peu partout, tout comme les verres de soda ou de thé glacé. Chacun avait apporté sa propre boisson. Je sirotai mon verre de thé glacé à la menthe pour tenter de me rafraîchir. Ça ne fonctionna pas vraiment. Mon petit climatiseur n’avait jamais été pensé pour faire baisser la température d’une maison aussi grande, en pleine journée, et occupée par autant de personnes. John, mon mari décédé, n’excluait pas d’en installer d’autres s’il finissait par avoir les enfants qu’il désirait tant. Mais, depuis que je vivais seule, je n’avais jamais ressenti le besoin d’en ajouter. Cependant, ce n’était pas le cas de Tandy, Occam, T Laine et JoJo.

			Rick, notre responsable d’unité, s’était rendu à une conférence interagences dans les locaux du FBI de Knoxville pour la journée, en compagnie de la directrice adjointe du PsyLED, Soul, et des directeurs des antennes régionales du FBI, de la CIA, de l’ICE, de l’ATF, de la Garde nationale du Tennessee et de Caroline du Nord, des services de police de ces deux États et de Caroline du Sud, du MEPS – les services de l’immigration de l’Armée situés à Knoxville –, des responsables de la police de la route, et de la Sécurité intérieure. C’était une grande réunion des gros bonnets de toutes les forces de l’ordre de trois États différents, collaborant afin de mettre en place des protocoles contre les menaces terroristes de toutes sortes, humaines ou paranormales, locales ou étrangères.

			Notre nouveau directeur, l’agent spécial superviseur de la côte Est, Ayatas FireWind, se trouvait au Pentagone dans le cadre d’une importante réunion concernant les vampires. FireWind passait beaucoup de temps à bord de jets privés, gérant des affaires paranormales politiquement complexes dans tout le pays, et celles-ci impliquaient bien souvent les vampires, qui semblaient déchaînés depuis que Léo Pellissier, le Maître de La Nouvelle-Orléans et d’une bonne partie du sud des États-Unis, n’avait plus la mainmise sur ses Mithriens. Nous étions donc livrés à nous-mêmes aujourd’hui. FireWind avait déjà dirigé des unités, et même des départements entiers, mais elles avaient toutes été majoritairement humaines. L’Unité Dix-Huit était la première presque intégralement paranormale, et même si je ne l’avais encore jamais rencontré, j’avais le sentiment que les choses ne s’étaient pas passées au mieux avec notre unité à la prise de poste de FireWind. Le mécontentement était encore palpable dans l’équipe, et clairement, mes collègues n’avaient aucune envie de parler de Rick au QG, là où notre patron pourrait débarquer sans prévenir.

			Comme la technologie nous permettait de mener les opérations à distance, et puisque Occam avait passé la journée à chasser et à protéger ma terre, la réunion se tenait donc ici, à l’abri des regards. C’était plutôt agréable.

			T Laine pinça les lèvres, le regard distant, perdue dans ses pensées.

			— Rick avait l’air… étrange ce matin, commença-t-elle. Même pour un être influencé par la lune, il semblait distrait, agité, préoccupé, et encore plus froid que d’habitude.

			— Ce n’est pas une nouveauté, remarqua l’empathe de l’unité. Ça fait des semaines qu’il se sent constamment mal dans sa peau, comme c’est généralement le cas pendant les trois jours de la pleine lune. Je suis content qu’il ne soit pas là. Il dégage des émotions incohérentes qui me filent des démangeaisons, et il tourne comme un lion en cage. Sans vouloir te vexer, Occam.

			— Pas de problème, Tandy, le rassura-t-il. Tu es un paratonnerre capable de percevoir les émotions. Je suis un félin. Chacun ses problèmes.

			Un petit rire glissa entre les lèvres de Tandy. Il avait été frappé par la foudre à trois reprises, ce qui avait éveillé ses dons d’empathe et lui avait laissé des figures de Lichtenberg indélébiles sur la peau. Des problèmes, effectivement. Occam avait sûrement tourné en rond sous sa forme féline pendant ses vingt années passées en cage. T Laine était une sorcière sans assemblée. JoJo était une Foreuse de Diamants, le plus haut niveau connu de pirates informatiques. Et moi, je me changeais en plante.

			À cet instant, Occam était étendu sur le canapé, son jean et son tee-shirt trempés par la chaleur. Il caressait la tête de Cello, le chat autrefois sauvage qui ronronnait et s’étirait sous les doigts du gros félin.

			— C’est pour ça que j’ai demandé à organiser la réunion ici. On avait besoin de sortir un peu du QG et d’exprimer nos ressentis.

			— À quelle distance du cercle Rick était-il quand il a été attiré ? demandai-je. Si c’est vraiment ce qui s’est passé, bien sûr, et que ce n’était pas une simple coïncidence.

			Aucun de nous n’osait aborder la possibilité qu’il était personnellement en danger, et qu’il pourrait être un handicap pour l’unité.

			— De quel côté de la rivière ?

			Occam se tourna pour se pencher au-dessus de la table basse. Il appuya sur une touche de son clavier et fit tourner son ordinateur pour nous montrer l’écran, avant de reprendre sa position détendue. Une petite carte de Knoxville et des alentours apparaissait sur l’appareil, marquée d’un cercle et d’un point. Le centre du cercle se trouvait à proximité de la rivière. Le point était annoté comme étant la voiture de Rick.

			— J’ai déjà vérifié. Il était du même côté de la rivière, à moins de huit kilomètres du cercle à vol d’oiseau.

			— Que faisait-il là ? demanda Jo.

			— Il rentrait chez lui après avoir dîné et bu quelques verres avec du menu fretin, répondit Occam, faisant référence à un agent qui se plaçait en bas de la chaîne alimentaire du FBI. Il s’est garé, a mis son arme en sécurité, puis s’est transformé. Sa panthère a attrapé un vieux sac presque vide qui contenait son ancien téléphone à clapet et une couverture, puis il s’est élancé dans les terres.

			Je me rappelai ce que Rick nous avait raconté et je renchéris :

			— Pour se garer, ranger son arme, puis se transformer sans oublier d’emporter son sac, ça demande de sacrées capacités de réflexion et de raisonnement.

			— C’est vrai, acquiesça Occam. Il a senti quelque chose approcher et s’y est préparé. Il conduisait, et même s’il ne s’en souvient pas, il s’est rapproché du cercle avant de se changer dans sa voiture, en détruisant tous ses vêtements au passage, et de s’éloigner de la route. On n’a toujours pas retrouvé son nouveau portable, son trousseau de clés ou sa chaussure droite, mais son arme se trouvait sous le siège. Même s’il ne l’a pas rangée dans le coffre-fort de la voiture, elle était cachée. Ses souvenirs sont flous jusqu’à son réveil à côté du cercle, toujours sous sa forme animale, son sac et son téléphone à clapet posés à côté de lui.

			— Une telle préparation suggère qu’il était sain d’esprit, conclut T Laine, abondant dans mon sens. Mais le fait qu’il ne se souvienne pas du trajet laisse penser l’inverse.

			— Sur place, il pensait que le chat était mort depuis trois heures environ, ajoutai-je. Si on retire notre temps de trajet, cela laisse à peu près deux heures et vingt minutes entre le moment où le sort a atteint son point culminant et celui où Rick était suffisamment conscient pour nous appeler à son secours. Cela lui prend environ vingt minutes à chaque fois qu’il change de forme. Ce qui retire encore quarante minutes, ce qui nous laisse avec une heure et demie environ. Combien de temps lui a-t-il fallu pour se rendre sur place ? A-t-il flairé des vampires en arrivant ?

			— Il l’ignorait, et il ne se souvient de rien concernant d’éventuels vampires, répondit JoJo, ses boucles d’oreilles dépareillées scintillant à la lumière de son écran tandis qu’elle tapait sur le clavier. Mais il était seul à chaque transformation. Tes questions sont pertinentes, la bleue.

			Je lui adressai un signe de tête ravi.

			— Dans ce cas, j’en aurais une autre. Si l’objectif était d’appeler Rick, alors le sort a réussi. Pourquoi la sorcière n’était-elle pas là-bas à l’attendre ? Pourquoi lancer le sort et s’en aller ? Le fait qu’il n’y ait eu personne sur place indique une coïncidence plutôt qu’un lien de cause à effet.

			Le regard de T Laine s’éclaira alors.

			— Ouais. Mon instinct me disait bien que cette sorcière de sang ignorait que Rick allait venir, lança-t-elle en pointant un doigt approbateur vers moi. Elle a lancé le sort dans le cercle intérieur, tranché la gorge du chat, refermé le cercle intérieur pour laisser le sort suivre son cours, puis elle est sortie du cercle extérieur avant de le refermer aussi.

			Elle prit une longue gorgée de boisson fraîche à la paille, tentant elle aussi de résister à la chaleur des lieux. Le petit climatiseur tournait pourtant à plein régime. Quand il ferait nuit noire, et que la température serait plus fraîche dehors qu’à l’intérieur, j’ouvrirais toutes les fenêtres et les portes pour créer un courant d’air. Mais, pour l’instant, nous devions nous contenter de tenir le coup.

			— C’est un sort vraiment bizarre, continua la sorcière de l’unité. Je ne sais toujours pas à quoi il est censé servir, mais je pense qu’il avait un effet rapide. Elle a tué le chat, puis une fois fait, le sort a pris fin et elle a quitté les lieux.

			— Et la sensation d’asticots que Nell a perçue ? lui demanda JoJo.

			— Ce n’est qu’une hypothèse, mais je pense que les vampires sont venus et repartis avant l’arrivée de Rick. Et, non, je ne sais pas si des vampires étaient présents au cours du sort, ou s’ils ont été invoqués, ou si ce n’est rien de plus qu’un accident.

			JoJo ajusta la ceinture élastique de sa jupe moite, tirant sur le vêtement imprimé de grosses fleurs violettes, de fleurs rose clair plus discrètes et de petites feuilles vertes.

			— Bon Dieu, ce qu’il fait chaud. Nell, cet endroit me rappelle la maison de mon arrière-grand-mère en Géorgie.

			Jo retira son turban, qui était cousu comme une sorte de bonnet, et le jeta sur la table de la cuisine, avant de pousser un profond soupir.

			— Elle avait l’air conditionné, mais elle ne l’allumait jamais. Elle disait que ses os étaient constamment froids. Sa maison ressemblait à un sauna.

			Je faillis lui dire que j’étais désolée, mais ce n’était pas moi qui avais proposé à l’unité d’envahir ma maison, alors… aucune excuse. Nous étions presque en août. Évidemment qu’il faisait chaud.

			— Ouais, je sais, ajouta-t-elle en lisant sur mon visage comme Tandy lisait les émotions. Je dois m’y faire.

			— Selon le calendrier, intervint Tandy en camouflant un sourire en coin, il s’agissait hier d’une demi-lune décroissante, et plusieurs jours se sont écoulés depuis la pleine lune. Elle n’a donc pas pu influencer le sort. Ça ne ressemble pas non plus à un sort de terre ou d’eau. À vrai dire, il n’y avait aucun signe distinctif d’un sort classique. Ce qui pourrait appuyer la thèse d’une invocation accidentelle. Si elle avait été volontaire, elle aurait eu lieu une nuit de pleine lune.

			— Et que sait-on du cercle, exactement ? demanda JoJo en se tournant vers T Laine. As-tu remarqué quelque chose de classique ou d’ordinaire ? Quoi que ce soit qui pourrait servir de base à l’enquête ?

			— Le cercle était carrément étrange, répondit T Laine. Il n’avait rien d’ordinaire, excepté le fait que le point de départ était aligné avec le nord magnétique. La plupart des cercles aussi gros nécessitent plusieurs sorcières pour que l’invocation fonctionne. Là, on avait affaire à une seule femme. En général, on s’adapte à l’élément auquel nous sommes liées. Moi, par exemple, je suis une sorcière de lune. Alors, je ne me frotte aux grands cercles que les soirs de pleine lune, en me servant de pierres de lune comme catalyseurs. Une sorcière de l’air utilise des plumes, des feuilles mortes, ou même des amulettes en bois provenant d’arbres arrachés lors de tempêtes. Ce cercle disposait de catalyseurs provenant de tous les éléments, et certains m’ont paru particulièrement étonnants. On a trouvé une branche fraîchement coupée d’un noyer noir, avec des feuilles fanées, ce qui pourrait laisser penser à une sorcière de terre. Il y avait aussi une motte de glaise difforme qui venait sûrement de la rivière à côté, ce qui indiquerait plutôt une sorcière d’eau. Une balle de golf et un tee, neufs tous les deux. Pour eux, je n’ai rien du tout. On a aussi retrouvé deux fioles en verre remplies d’un liquide noir qui empestait le sang extrait depuis longtemps. Une bande de gaze ou d’étamine moisie avec des taches semblables à du sang. Un petit couteau d’office en acier bas de gamme.

			— J’ai tout envoyé au labo, annonça JoJo. Mais les analyses vont toutes passer au second plan, puisqu’il n’y a eu aucun crime en lien avec le cercle et que je ne suis pas en position de leur demander une faveur. Ça pourrait prendre des semaines.

			— Aucune sorcière ne combinerait toutes ces choses avant d’y ajouter de l’acier, reprit T Laine. L’acier est un perturbateur de magie. Et aucune sorcière n’abandonne ses catalyseurs après son sort. Une fois terminé, on clôt le cercle et on récupère nos accessoires.

			— De l’acier. Du noyer noir, listai-je en tentant de trouver une logique. Ce bois est assez toxique. Est-il possible qu’elle comptait revenir plus tard pour récupérer ses affaires ou s’assurer que le sort était bien terminé, mais qu’on l’ait devancée ?

			— C’est une idée comme une autre, bougonna T Laine. Dommage que je n’aie pas pensé à installer une ou deux caméras.

			— Occam, que peux-tu dire au sujet de la bande de gaze ? demanda JoJo. C’est du sang ?

			— Oui, répondit-il. Mais j’ignore de quelle espèce. En tout cas, il est vieux de plusieurs années.

			— Alors, pourquoi a-t-elle laissé tous ses catalyseurs sur place ? insista JoJo. Ce genre de trucs ne doit pas être simple à se procurer. Est-ce qu’il s’agissait d’une novice tentant de se débrouiller comme elle pouvait ?

			— Peut-être qu’elle ignorait qu’elle invoquait une panthère noire et que Rick lui a fait peur ? suggérai-je.

			— Hum. Je ne crois pas. Le cercle était puissant. Il a été entièrement vidé de son pouvoir, mais il restait des traces du sort, si puissantes qu’elles crépitaient presque. Si ça se trouve, la sorcière est repartie en emportant des catalyseurs encore plus puissants. Mais le plus étrange, ce sont les runes, précisa T Laine en calant sa tablette sur son support afin de nous montrer l’écran.

			La sorcière de l’unité avait recréé le sort en pointillés, pour éviter tout risque de le lancer par accident.

			— Chacune des runes était en position merkstave, autrement dit à l’envers, et traditionnellement, on ne les utilise pas ensemble. Il y avait douze rayons et quatre runes sur le cercle, chacune d’elles utilisée trois fois. Il s’agissait de version merkstave d’Uruz, Fehu, Thurisaz et Wunjo, des runes destinées à déclencher des événements terribles pour la personne visée. Par exemple, un Fehu inversé signifie l’avidité, l’esclavage, la servitude et l’échec, expliqua T Laine en nous regardant un à un pour s’assurer de capter notre attention. Il s’agissait d’un puissant cercle de malédiction. Et Rick s’est retrouvé là par hasard. Si le sort lui avait été destiné, il ne nous aurait jamais appelés car il serait mort. C’est pour ça que je suis convaincue que l’attraction ressentie par Rick envers le cercle était accidentelle.

			— Que se passera-t-il quand l’assemblée de sorcières de la ville mettra la main sur celle qui a lancé le sort ? demanda Occam.

			— Elle passera un long moment en chambre nullifiée. Ce cercle était très malveillant.

			— Les cheveux de Rick m’ont paru plus blancs ce matin. Le sort a-t-il pu le faire vieillir encore plus ? s’inquiéta JoJo.

			Les cheveux de Rick étaient de plus en plus clairs ces dernières semaines, et personne n’en connaissait la raison.

			— Je l’ignore, admit T Laine en cognant ses deux poings sur son crâne, comme si cela l’aiderait à en faire sortir la réponse. J’ignore tout de cette sorcière et de ses catalyseurs. À vrai dire, je suis complètement perdue. Rick n’arrête pas de vieillir, mais ça fait des mois qu’il est instable émotionnellement. Je ne sais pas ce qui cause son vieillissement, ou si ce sont ses problèmes de magie qui ont entraîné le blanchissement de ses cheveux et l’ont rendu plus susceptible d’être attiré par le sort.

			— Est-ce que tu as analysé Rick à la recherche de magie latente, d’un reste du sort qui n’aurait rien à voir avec sa propre magie ? demanda Jo.

			— Dès mon arrivée. Sa magie n’a pas changé quand je l’ai soumis à… appelons ça un sort d’inspection, qui me permet de voir les couches d’énergies magiques. Il n’a rien d’accroché à lui. Quel que soit le cercle, le sort de malédiction s’est dissipé avant son arrivée.

			— Occam, l’appela Jo. As-tu ressenti quoi que ce soit se dégageant du cercle en arrivant, ou quelque chose qui ressemblait à une invocation ? Comme une envie de te transformer ?

			— Rien du tout. C’était une nuit paisible.

			Il glissa lentement les yeux vers moi, et lorsqu’ils croisèrent les miens, il m’adressa un sourire à peine visible, me rappelant ce que nous étions en train de faire lorsque nous avions été appelés.

			— Très… paisible, ajouta-t-il.

			— Arrête, Occam ! s’exclama Tandy, visiblement gêné. Je t’en prie.

			— Ouais, il fait déjà bien assez chaud ici. Pas besoin de reproduire ce que vous faisiez hier soir quand je vous ai envoyé un SMS, renchérit JoJo.

			— Hum. Tu me donneras tous les détails plus tard, chérie, me souffla T Laine.

			Le rouge menaçait de me monter aux joues. Les femmes de foi ne parlaient jamais de la nuit passée le lendemain. C’était tout simplement impensable. Alors, je ne sus absolument pas quoi répondre et finis par baisser lentement les yeux, mortifiée.

			— Alors, Rick a été le seul chat-garou invoqué, continua Jo, ignorant sciemment ou non mon embarras.

			Je repoussai ma gêne et expliquai :

			— On sait que Paka l’a assujetti par magie et qu’elle l’a fait en se servant de magie garou. D’une certaine façon, je l’ai assujetti moi aussi pour le soigner. Deux fois. Alors, il est possible que je l’aie lié à Soulwood.

			C’était presque certain, mais je n’étais pas prête à l’admettre.

			— Et peut-être qu’à cause de sa panthère, ses tatouages et la magie garou utilisée par Paka, poursuivis-je, il est plus sensible aux sorts qui impliquent des chats ?

			— C’est possible, acquiesça T Laine, le regard perdu dans le vague.

			— Et pourquoi ne lui poserait-on pas directement la question ? demandai-je.

			T Laine et JoJo éclatèrent de rire. Finalement, Jo me répondit :

			— Le patron ne parle pas de ses tatouages. Genre, jamais.

			Occam m’adressait encore son sourire en coin, et je fus incapable de croiser son regard. Ma gêne à propos de la veille, mêlée à mes omissions au sujet du lien qui unissait ma terre aux deux chats-garous, semblait grandement l’amuser. Il sentait cette attraction magique, et il savait que je les avais unis à ma terre en les soignant. En le ramenant à la vie.

			— Pour revenir sur ta remarque selon laquelle il serait plus sensible aux sorts félins, c’est tordu, mais plausible, confirma Jo en attrapant une tranche de pain grillé. Et, de mon point de vue, être lié à ta terre vaut toujours mieux que d’être mort.

			T Laine ajouta :

			— Ma plus grande crainte, c’est que ses tatouages inachevés et sa magie de sang, mêlés aux sorts de notre vieille amie Paka, aient créé une ouverture magique vers l’âme de Rick. Une ouverture qui est toujours présente.

			Occam se redressa, balançant les pieds pour les poser sur le parquet et faisant glisser Cello sur ses genoux.

			— Tu es en train de dire que l’esprit de Rick pourrait être ouvert ? Que n’importe quelle sorcière un tant soit peu douée, ou n’importe quel suceur de sang assez puissant, pourrait pénétrer dans son esprit pour en prendre possession ?

			— Oui, répondit JoJo.

			— Non ! s’exclama T Laine au même moment. Pas vraiment.

			Elle retira sa jambe de l’accoudoir et la posa au sol, se redressant sur le fauteuil à bascule en imitant Occam, ses cheveux sombres et courts se balançant dans le mouvement.

			— D’accord, c’est possible, concéda-t-elle. Et même si rien de tout ça n’est secret, ça ne doit pas quitter cette pièce jusqu’à nouvel ordre. On n’écrit ça nulle part.

			Nous hochâmes la tête à l’unisson.

			— Vous savez tous que Rick lance une musique bien particulière les nuits de pleine lune. Elle lui a toujours permis de garder les idées claires quand il ne pouvait pas se changer en félin. Et vous savez aussi qu’elle apaise tous les garous qui y ont été soumis.

			Cette musique faisait partie intégrante du protocole de pleine lune au QG. Occam hocha lentement la tête, glissant ses doigts sur le pelage du chat, qui se mit à ronronner.

			— Quand Rick s’est transformé, tout s’est passé très vite. Il a été mordu par une panthère noire et l’infection a pénétré son organisme et déclenché le processus de transformation. Il a été immédiatement enlevé par des loups-garous qui ont mordu dans ses tatouages. Imaginez. Il a reçu l’infection de loup-garou dans sa chair alors qu’il se transformait en panthère noire. Ça a dû lui causer de sacrés problèmes à la première pleine lune, et aucun de nous n’ignore qu’il n’a pas pu prendre sa forme féline avant deux ou trois ans, rappela T Laine en se penchant en avant. Rick était encore avec Jane Yellowrock à l’époque, et c’est elle qui s’est procuré la musique pour lui. Jane est amie avec Molly Everhart Trueblood, de l’assemblée Everhart, mais Molly n’est pas une sorcière de l’air. J’imagine que Molly en a contacté une pour qu’elle compose la musique qui perturbe la magie dans les tatouages inachevés de Rick.

			La mélodie avait aussi empêché l’infection garou de lui faire perdre la raison en évitant que l’attraction de la lune ne le rende fou. Elle avait aussi un effet relaxant sur tous les garous, les rendant plus calmes, stables et capables de résister à la transformation. C’était pour cette raison que l’on continuait de la jouer au bureau lors de la pleine lune. Cette réflexion fit naître une idée dans mon esprit, mais avant que je puisse l’explorer plus en profondeur, T Laine reprit ses explications.

			— Tu as plus de contrôle sur ton félin que Rick, mais même toi, cette musique t’apaise, pas vrai ?

			Occam acquiesça, plissant les yeux en repensant à l’année qui venait de s’écouler.

			— Ouais, souffla-t-il. C’est vrai.

			— Ce que j’ai compris il y a quelques mois, pendant que tu prenais racine, me dit-elle, c’est que la mélodie a aussi la capacité de reboucher ce vide dans la magie de Rick. Je n’aime pas le mot « boucher », mais ça fera l’affaire. Quand la musique passe, elle repousse les autres sorts et la magie noire. Elle a aussi un effet cumulatif qui le rend plus résistant aux influences extérieures. J’étais convaincue que ce bouchon protégeait totalement Rick et le rendait hermétique aux autres sorts. Mais j’avais tort, et il ne me reste plus qu’à découvrir comment ce sort est parvenu à briser ses défenses.

			— Alors, comment Paka a-t-elle réussi à l’influencer ? demandai-je en finissant ma tartine avant de lécher la confiture sur mes doigts.

			Occam riva les yeux sur mes lèvres, alors que je sortais un doigt de ma bouche. Son regard était bien trop avide. Je m’arrêtai alors, préférant essuyer mes autres doigts sur une serviette.

			— Si Paka était arrivée six mois plus tard, sa magie ne l’aurait peut-être pas autant pénétré, répondit T Laine. Il lui aurait sûrement résisté. Malheureusement, elle a débarqué dans les premiers mois de sa transformation.

			— Tu as dit tout ça à Rick ? demanda Occam d’une voix plus affirmative qu’interrogative.

			— Il y a longtemps, oui. À Rick et à Soul. J’imagine que le nouveau est aussi au courant.

			— J’ai lu tout ce que j’ai pu dans le rapport concernant l’attaque de loups-garous et le sauvetage de Rick, mais beaucoup d’éléments ont été censurés, expliquai-je. Notamment la partie qui indique précisément qui l’a sauvé. Si je n’avais pas travaillé au PsyLED, je n’aurais jamais su que Jane Yellowrock et les hommes de Léo Pellissier ont joué un rôle aussi crucial dans son sauvetage.

			— Toutes ces histoires d’habilitation sont tellement amusantes, ironisa Occam.

			— L’information la plus importante n’y était pas présente du tout. À savoir, est-ce que les loups sont parvenus à s’échapper ? Y en a-t-il encore qui rôdent et qui auraient pu engager une sorcière pour cibler Rick ? Ou bien une autre créature garou qu’a connue Rick par le passé ? Quelqu’un a-t-il envisagé la possibilité que Paka ait embauché une sorcière pour le forcer à transformer quelqu’un et obliger les grindys à le tuer ?

			— Ooooh, souffla T Laine. Je n’y avais pas pensé.

			JoJo et elle échangèrent un étrange regard, avant de chacune se pencher sur sa tablette. Tandy et Occam s’étaient eux aussi lancés dans des recherches, tapotant sur le clavier.

			Quelle joie, ces brainstormings.

			Semblant encore à moitié plongée dans ses recherches, Jo s’exclama :

			— Brute, le loup-garou blanc de l’unité, a disparu avant ton arrivée et se trouve actuellement auprès de Jane Yellowrock ! Donc, pas lui.

			Je tournai la tête vers elle. J’avais déjà entendu parler de lui, mais je ne l’avais jamais rencontré. Pendant longtemps, j’avais même cru que l’équipe me faisait marcher en affirmant avoir eu un loup-garou à ses côtés.

			— Rick déteste les loups-garous, assurai-je.

			— Ouais, on sait. Il n’a pas fait long feu quand on a débarqué à Knoxville, et c’était bizarre de l’avoir parmi nous, répondit JoJo en tirant sur ses boucles d’oreilles. Brute dispose de son propre grindy et il est incapable de prendre forme humaine, alors il ne peut pas en avoir après Rick. Nos données indiquent que d’autres loups-garous sont apparus dans les montagnes et ont mordu des humains, mais selon nos renseignements, ils ont tous été retrouvés et gérés. Rien n’indique que l’un de ceux impliqués dans l’enlèvement ou la torture de Rick soit encore en vie.

			— Beaucoup de choses ne sont pas claires au sujet de son sauvetage, et à part si Rick nous les dévoile, certains détails nous échapperont toujours, remarqua Tandy. Néanmoins, deux loups-garous ont été emprisonnés à l’époque de la mission de sauvetage de Rick.

			— J’ai leurs noms et leurs numéros de sécu, intervint Occam. Je vous les envoie. J’ignore où ils sont aujourd’hui. Introuvables dans la base de données. Et aucune confirmation qu’ils ont été tués par des grindys.

			— Occupez-vous des garous. De mon côté, je vais établir une liste des sorcières qui ont interagi avec Rick par le passé, annonça T Laine.

			— Et Jane Yellowrock dans tout ça ? demanda JoJo.

			— Jane est directe et impatiente, répondit Tandy d’un air pensif. Si elle avait voulu tuer Rick, il serait mort depuis bien longtemps. La tête séparée du reste. Elle n’est pas le genre à passer par quatre chemins.

			— Si ça peut vous rassurer, Rick ne me raconte rien de son passé non plus, précisa Occam. Il est plutôt discret à ce sujet, même avec le seul autre chat-garou de l’équipe. Si je veux des infos, je vais devoir les lui soutirer, ce qui pourrait nécessiter de verser énormément de sang pour très peu de révélations.

			Et c’était ça, le cœur du problème. Rick était discret sur tous les sujets. Sa famille, ses relations aux femmes avant sa morsure, sa vie sous couverture, qui durait depuis bien trop d’années. Il protégeait ceux qu’il estimait méritants, même contre les forces de l’ordre. Peut-être même contre nous. S’il était vraiment la cible du cercle d’invocation, toute sa vie serait passée au peigne fin. Absolument tout. Le moindre détail de chaque affaire. Le moindre secret. Rick détesterait ça. Et nous étions tous bien trop lâches pour aborder cette question.

			— Tandy ? Que ressent Rick à propos du cercle d’invocation ? demanda JoJo.

			— De l’inquiétude, répondit l’empathe, dont les figures de Lichtenberg s’obscurcirent sur sa peau pâle. Il est déprimé, en colère, noué de partout. Et maintenant que tu abordes la possibilité que toute sa vie soit mise sens dessus dessous, je comprends mieux.

			Rick subissait une tempête émotionnelle ces derniers temps. La douleur se lisait sur son visage, mais Tandy semblait avoir dû mal à démêler les émotions de notre supérieur.

			— J’ai essayé de lui parler, précisa-t-il. Mais il…

			— Il quoi ? Il t’a regardé méchamment ? railla JoJo.

			— Non, admit Tandy. Il a grogné en me montrant les dents. Puis il a feulé.

			— Ça, c’est une information pertinente ! m’exclamai-je en pointant ma cuillère vers lui.

			Tandy était censé être le psychologue de notre unité. Au lieu de ça, il avait peur de son patron.

			— Rick doit se sentir très mal d’avoir laissé entrer une menace au sein de l’équipe avec Paka, et maintenant, toute sa vie personnelle et professionnelle risque d’être scrutée en long, en large et en travers, ajoutai-je.

			L’empathe soupira et attrapa un chat sur les épaules d’Occam, puis il le caressa en le tenant dans ses bras. Torquil, prénommée ainsi en raison de sa tête noire semblable à un casque, avait autrefois été une chatte sauvage. À présent, elle ronronnait. Les chats-garous avaient apprivoisé tous mes matous, et je ne savais toujours pas quoi penser de ça.

			Pour la première fois, je me rendis compte que, par bien des aspects, ils m’avaient peut-être apprivoisée, moi aussi. Je reniflai.

			— Ce n’est pas parce que l’une des réactions de Rick t’a déplu que tu peux la garder secrète, lançai-je avec un accent de l’église particulièrement prononcé.

			Je corrigeai ma voix avant d’ajouter :

			— Les secrets, c’est dangereux.

			— Je sais, soupira Tandy, semblant trouver du réconfort auprès des chats. Mais si j’écris un rapport indiquant que Rick ne se montre pas coopératif et qu’il pourrait représenter une menace, qu’est-ce qu’il va se passer ensuite ? Il est une menace, mais pas plus que nous tous. Soul se l’est joué solo et a exterminé des salamandres dans l’affrontement qui a blessé nos panthères, et elle a peut-être même tué celles qui se trouvaient en captivité au QG. J’ai perdu le contrôle il y a tout juste quelques mois en présence d’énergies anormales, et j’ai manipulé les émotions des humains autour de moi. JoJo s’est relancée dans le piratage.

			Il se tourna vers sa petite amie. Elle dressa les sourcils en constatant qu’il avait dévoilé ses activités illégales. Même si on le savait déjà tous. Mais personne ne parlait de ces choses-là.

			— Dans l’objectif de protéger le public, précisa Tandy.

			— Hum hum, grogna JoJo d’un air menaçant pour l’inciter à s’arrêter là.

			Mais il continua.

			— T Laine a besoin d’une assemblée, mais n’en a toujours pas trouvé car elle ne fait qu’énerver celles des environs, poursuivit-il, son visage virant au rouge et ses figures de Lichtenberg s’assombrissant un peu plus. Occam a passé des mois à tenter de guérir sur le continent africain et il n’a toujours pas récupéré complètement. Paka représente toujours un risque pour la sécurité du PsyLED, mais personne n’arrive à la retrouver puisqu’elle s’est volatilisée dans la savane. Si elle venait à débarquer ici, on devrait à coup sûr se battre et risquer nos badges et nos carrières par la même occasion. Et on est accompagnés d’un grindylow totalement imprévisible qui surveille nos garous de manière particulièrement inconsistante.

			Je ne répondis rien à ce qu’il venait de dire, même si j’avais des arguments à disposition. Ma terre et ma magie étaient liées à Paka. Elle ne représentait aucune menace. Si elle revenait aux États-Unis, je l’offrirais à ma terre, et tout son être disparaîtrait instantanément.

			Comme s’il avait entendu mes pensées, Tandy tourna ses yeux rougeâtres dans ma direction.

			— Et combien de secrets es-tu prête à partager si on commence à tout prendre en notes, Nell ? Es-tu prête à révéler toute l’étendue de la puissance de Soulwood ?

			C’était un coup bas, qui me laissait penser qu’il avait envie de se prendre le chou avec moi. Je le regardai en plissant les yeux, mais décidai finalement de ne pas mordre à l’hameçon. Si Tandy et moi devions nous disputer, ce serait à moi de choisir le lieu et l’heure, pas à lui. J’avais appris cette leçon auprès des mamans.

			Je me tournai donc vers JoJo pour demander :

			— Quelqu’un a-t-il envisagé la possibilité que Paka inflige tout ça à Rick à distance ?

			— Ça, c’est mon rôle, marmonna Occam avant de poursuivre d’une voix plus assurée : J’ai des contacts en Afrique qui la gardent à l’œil. Il semblerait qu’elle ait été vue le mois dernier, au milieu d’une guerre tribale. Rien depuis, mais j’ai le sentiment qu’elle est trop occupée à tenter de rester en vie pour s’occuper de Rick. Rien ne laisse penser qu’elle pourrait être impliquée.

			Ainsi, à part moi, toute l’unité était chargée de fouiller dans le passé de Rick. Mon air renfrogné s’intensifia, mais j’essayai de continuer à réfléchir en dehors des sentiers battus.

			— Ou bien peut-être que la sorcière essaie vraiment d’invoquer Rick pour qu’il puisse l’infecter. Elle pourrait être atteinte d’une maladie en phase terminale et penser que l’infection garou est sa seule chance de s’en sortir.

			JoJo leva les yeux de sa tablette, le regard perçant.

			— T’as de bonnes idées, la bleue.

			— Et c’est pas fini. On a tous remarqué que les grindys ne s’inquiètent pas des sautes d’humeur et des transformations aléatoires de Rick. Y’sont… Ils ne sont pas venus au QG depuis la découverte du cercle d’invocation. Peut-être que le sort les affecte, eux aussi.

			— Je crois que je te déteste ! s’exclama T Laine en donnant un coup sur la table basse.

			Je lui répondis par un large sourire, comprenant que personne n’avait pensé à cette hypothèse avant moi.

			— Ça fait beaucoup de choses à incorporer dans nos rapports individuels, remarqua JoJo. Mais tâchons d’omettre tout ce qui concerne Rick, Paka et les grindys pour le moment. Il s’agit d’une enquête interne, pas d’une affaire officielle. Je tiendrai Soul au courant quand elle sera débarrassée de toutes ses réunions, uniquement à l’oral. Je ne tiens pas à rédiger un rapport qui pourrait détruire la carrière de mon patron.

			Elle parcourut le groupe du regard pour s’assurer que nous étions tous d’accord. Elle caressait ses boucles d’oreilles des doigts. C’était un tic qui semblait particulièrement douloureux, mais que j’avais fini par trouver mignon.

			— Au sein de l’unité, on doit tout savoir, continua-t-elle. J’attends de chacun de vous qu’il se tienne informé de toutes les évolutions de l’enquête, et je pense qu’il s’agit du moment parfait pour nous servir de notre réseau interne.

			Il s’agissait d’une base de données accessible uniquement par les membres de l’unité. Je ne l’avais pas beaucoup utilisée jusqu’à présent, mais elle s’avérait pratique dans des situations comme celle-ci, ou lorsque nous devions prévoir des sorties ensemble ou envoyer un mail qui n’avait rien à voir avec le travail.

			— On laisse Clémentine de côté, précisa-t-elle, en référence à notre logiciel de transcription. On cloisonne tout ce qui pourrait suggérer que Rick représente un danger jusqu’à ce que Soul décide du contraire.

			Nous acquiesçâmes tous, et JoJo se tourna vers moi, pleine d’entrain.

			— Et puisque c’est toi qui as abordé le grindylow, tu vas pouvoir te pencher sur toutes les morts impliquant des grindys depuis leur première apparition aux États-Unis et les comparer avec les quelques rares occasions où ils n’ont pas mis leur jugement à exécution. Ça pourrait nous aider à comprendre pourquoi ils ignorent les ennuis de Rick.

			Le ton de sa voix semblait me dire que c’était bien fait pour moi, puisque j’avais eu de si bonnes idées.

			— Je peux me pencher là-dessus, répondis-je.

			Les recherches étaient mon point fort, et j’avais déjà commencé à réunir les rapports au sujet des dernières victimes de grindylows depuis mon retour au bureau. La traque d’activités paranormales faisait partie intégrante des missions du PsyLED, alors ce ne serait qu’un moyen d’approfondir mes investigations.

			— Nell, tu devrais parler à Rick, me suggéra Occam d’une voix douce. Il pourrait s’ouvrir à toi.

			À cause de son lien avec Soulwood, pensai-je.

			— Encore des secrets, soupirai-je d’une voix qui indiquait clairement que je les trouvais dangereux et stupides.

			Mais… les accusations de Tandy étaient plutôt justes. Je n’avais rédigé aucun rapport au sujet de ma terre. Ou de ma soif de sang. Ou du fait que j’avais tué des gens pour les offrir à Soulwood. Et je ne le ferais jamais, puisqu’il s’agissait ni plus ni moins que de meurtres.

			— D’accord. J’irai discuter avec Rick.

			Je sus que j’étais tombée dans un piège car tout le monde se détendit. Mais, au moins, cette petite corvée allait pouvoir attendre demain matin. Ou plus tard. Bien plus tard.

			J’observai mes invités. Auparavant, des liens unissaient certains d’entre nous, mais il n’y avait aucune véritable cohésion. À présent, de véritables relations se tissaient. Nous étions en train de devenir une vraie équipe, tous les cinq. Mais pas Rick. Il avait beau être le moteur qui avait provoqué l’unité au sein de ce groupe, il n’en demeurait pas moins à l’extérieur. Ce serait peut-être à moi d’intégrer Rick au sein de ce noyau solide. Alors même que mes capacités sociales n’étaient pas particulièrement élevées.

			Je remuai la main vers mes collègues en lançant :

			— Allez donc vous amuser au bureau. C’est mon dernier jour de congé, et j’ai besoin de le passer avec les mains dans la terre.

			Ils repartirent tous par la porte d’entrée.

			 

			***

			J’enfilai ma salopette et mes bottes de travail, puis j’étalai un peu de baume répulsif sur les parties exposées de ma peau, avant de sortir par la véranda pour m’occuper du jardin. Occam était là, dos à la maison, le regard tourné vers ma réserve de bois, gardé au sec sous une bâche bleue. John avait prévu de construire un abri, mais il était mort avant d’avoir pu réaliser ce projet. La bâche me semblait amplement suffisante. Occam se tenait là, entouré par le plastique bleu, un genou plié avec la jambe sur le côté, ses pieds cachés dans l’herbe. Il était plus grand que moi et élancé, mais il avait de larges épaules. Son jean délavé lui moulait parfaitement le derrière, et en pensant cela, je me mis à rougir, avant de secouer la tête et de détourner le regard. Je fis aussi taire mon esprit qui ne cessait d’imaginer à quoi ressemblerait ce derrière sans le jean. C’était une pensée étrange que je n’avais jamais eue au sujet d’un homme. Je passai mes pouces sous les lanières de ma salopette en m’approchant de lui, consciente qu’il m’entendait et me sentait arriver. Surtout maintenant que j’étais couverte de répulsif.

			— À quelle période de l’année commences-tu à chercher du bois de chauffage ? me demanda-t-il.

			— J’ai déjà commencé. J’ai quelques contacts. Et dès que je croise du bois mort sur la route, je l’embarque à l’arrière de ma camionnette pour le couper en arrivant.

			— Tu coupes tes propres bûches ?

			Il n’y avait aucun jugement dans sa voix. Au sein de l’église, c’était indigne d’une femme de manipuler une hache. John m’avait assuré qu’il s’agissait surtout d’éviter aux femmes d’apprendre à se servir d’une arme, et j’étais d’accord, même si je ne l’avais pas admis tout haut. John m’avait peut-être évité de finir concubine au sein de la secte polygame du Nuage de la Gloire – ce n’était pas une église, pas vraiment – mais il avait tout de même un avis bien tranché sur la place de la femme au sein du foyer et de la société.

			— C’est John qui m’a appris à le faire. La semaine où il a su qu’il était atteint d’un cancer et qu’il s’était… déjà propagé à peu près partout. Il est mort quelques mois plus tard, mais entre-temps, il m’avait donné des leçons de tir, appris à entretenir toutes mes armes, à chasser, à dépecer un cerf. Il m’a montré comment découper une colombe, un faisan, et même de petits sangliers. Il m’a expliqué l’entretien de la pompe du puits et du moulin à vent. Il s’est assuré que je pourrais me débrouiller seule. Comme ça, si je décidais de me remarier, ce serait par choix, et pas parce que je mourais de faim et que je n’avais plus de toit sur la tête.

			— Il t’aimait, déclara Occam d’une voix douce.

			— Ouais. C’est vrai.

			— Et toi, tu l’aimais ? demanda-t-il encore plus doucement.

			— Autant que je le pouvais. Je le respectais. J’étais et je serais toujours reconnaissante envers lui et Leah pour m’avoir accueillie. Pour m’avoir sauvée du colonel.

			Le colonel Ernest Jackson, le dirigeant de l’église, avait voulu faire de moi sa seconde femme ou sa concubine. Même si j’avais conduit ses ennemis jusqu’à lui et que j’étais convaincue que Miam la vampire l’avait tué, la simple évocation de son nom me touchait. Un frisson me parcourut malgré la chaleur.

			— Je lui suis reconnaissante de m’avoir légué la terre et assez d’argent pour tenir le coup. Et parfois, la gentillesse d’un homme et la solitude d’une femme, mêlés à une telle gratitude, suffisent à croire qu’il s’agit d’amour.

			Occam ne répondit rien, et nous continuâmes tous deux à observer la petite pile de bois comme s’il s’agissait de la chose la plus importante au monde.

			Toujours d’une voix douce, Occam finit par dire :

			— Les hommes de foi qui sont venus te courtiser… Ils en avaient après tes terres.

			— Ouais. À leurs yeux, j’étais utile. Et puisque j’étais une femme, ils étaient convaincus que je serais assez bête pour me jeter dans leurs bras et leur céder tout ce que John m’a laissé. Mais si je n’avais pas possédé ces terres, aucun d’eux ne se serait intéressé à moi. Ce n’était pas moi qu’ils voulaient, c’était ma terre. Sauf le colonel, mais c’était un sale pédophile doublé d’un prédateur sexuel.

			— J’aime beaucoup chasser sur tes terres. Mais je n’essaierai jamais de te les voler.

			Mon visage s’adoucit, et je pris alors conscience qu’il était crispé jusque-là.

			— C’est bon à savoir, Occam. Ce chevreuil… il t’a donné du fil à retordre.

			Il acquiesça et son sourire se refléta jusque dans ses yeux. Je le remarquai du coin de l’œil, tout comme les doigts fondus sur sa main gauche. Ils avaient l’air de s’être étoffés. Le fait de se transformer à Soulwood aidait Occam à guérir, et il ne l’avait pas fait souvent lorsque j’étais un arbre, ni suffisamment depuis que j’étais redevenue presque entièrement humaine.

			— Il s’est bien défendu, oui. Il était imposant et un peu sournois. C’était un bon combat. Et il était particulièrement appétissant.

			— Quand l’automne viendra et que je relancerai le poêle, si tu en tues un gros, rapporte-moi ce qui reste une fois que tu auras dévoré ses entrailles. Je ferai sécher de la viande, lui proposai-je.

			Je tournai la tête vers lui et murmurai :

			— J’ai mon propre mélange d’herbes. Il va te plaire.

			— Je suis à peu près sûr que tout ce que tu cuisineras me plaira, Nell, ma belle. Absolument tout.

			Néanmoins, le félin en lui ne pensait qu’à la viande. Mon sourit s’élargit alors.

			— Même du navet ? Du chou en feuilles ? Du chou-fleur fermenté au vinaigre ?

			— Là, t’es juste méchante, répliqua-t-il, me faisant éclater de rire. Disons que je suis prêt à essayer tout ce que tu cuisineras. Toujours.

			— Ça marche. Allez, maintenant, va-t’en. J’ai besoin de plonger mes mains dans la terre.

			— D’accord, répondit-il sans bouger, se contentant de tourner la tête vers moi. Nell, ma belle, accepterais-tu que je t’embrasse ?

			Mon cœur s’emballa brusquement, et mes lèvres parurent s’attendrir à la simple évocation de cette éventualité.

			— Un baiser particulièrement indécent ?

			— C’est le seul que je puisse envisager pour le moment. Ma bouche sur la tienne. Mes bras autour de toi, et les tiens autour de moi.

			— Ça me plairait, parvins-je à articuler.

			Toutefois, je ne me tournai pas vers lui. J’étais pétrifiée, les yeux rivés sur cette fichue bâche bleue. Il retira délicatement mes mains des lanières de ma salopette, me fit tourner et s’approcha de moi, me tenant avec prudence, comme s’il savait que j’allais m’effondrer si je tentais de bouger les pieds moi-même. Il plaça mon bras autour de sa taille, sur son tee-shirt imbibé de sueur, là où celui-ci s’enfonçait sous la ceinture de son jean. Mon autre main alla se poser toute seule de l’autre côté. Il m’entoura de ses bras. Et il posa ses lèvres sur les miennes.

			 

			***

			Je repensai à ce baiser en travaillant au jardin. Ou plutôt, à ces baisers, puisqu’ils avaient duré un long moment avant qu’Occam se recule pour me caresser le visage et s’éloigne pour rejoindre sa voiture. Autour de moi, les tomates anciennes étaient mûres, et les herbes aromatiques prêtes à être taillées. Il fallait que je plante les graines d’automne, que je désherbe les parcelles, et j’avais besoin de me dépenser. J’avais découvert que travailler la terre était bénéfique à la fois pour le sol, mais aussi pour moi. Mes cultures avaient visiblement compris que, si je me transformais en arbre, personne ne viendrait s’occuper d’elles, et elles n’auraient plus le plaisir de profiter de ma présence. Alors, à présent, tandis que je m’activais, les feuilles dans ma nuque et sur mes mains se détachaient l’une après l’autre, tout comme les lianes. C’était un sacrifice apaisant à la terre, et cela n’avait absolument rien de violent ou de sanglant. Plonger mes mains dans le sol de Soulwood était une bonne chose pour tout le monde.

			J’arrachai les mauvaises herbes en répétant le même geste machinal : attraper le haut de la racine et la tige, serrer, tourner la main vers le bas, tirer la racine, la jeter. Encore et encore. Mais, tandis que je débarrassais le sol des mauvaises herbes, je découvris une racine qui n’avait rien à faire au jardin.

			— Bon sang de bois, pestai-je.

			Je me laissai tomber dans la terre retournée, mes fesses heurtant le sol, les semelles de mes bottes à plat. Je posai mes avant-bras sur mes genoux et baissai la tête pour reprendre mon souffle. Une fois détendue et ma respiration apaisée, je posai mes doigts dans la terre aérée et les enfonçai jusqu’à toucher de nouveau la racine d’arbre.

			— Tu ne peux pas être là. C’est mon jardin. C’est lui qui me nourrit. Toi, tu prends trop et tu ne donnes pas assez. Alors, retourne à ta place et restes-y.

			Rien ne se passa. Je poussai à l’aide de ma magie. La radicelle eut un brusque mouvement de recul et repartit vers le bosquet de l’arbre vampire qui s’était installé – avec mon accord – à la frontière entre l’église et ma propriété. L’arbre était à la fois multiple et unique, occupant le même réseau de racines, mais avec de nombreux troncs. Il – ou ils – semblait capable de développer des racines plus vite et plus loin que du kudzu. L’arbre vampire – je décidai de garder le singulier – était de plus en plus agité, et les énergies dégagées par ma terre lui plaisaient. Peut-être un peu trop, d’ailleurs.

			Je retirai mes mains du sol en criant :

			— Et reste loin de mon jardin, de ma maison et de mes bestioles ! Tu m’entends ?

			J’ignorai à quel point l’arbre vampire comprenait mes paroles, mais il en savait déjà bien assez, et il apprenait vite. Le fait que l’arbre était certainement doué de conscience était un autre secret que je n’avais pas partagé avec l’Unité Dix-Huit.

			— C’est l’hôpital qui se fout de la charité, marmonnai-je à moi-même.

			Les racines ne revinrent pas, et je ne découvris aucune autre pousse.

			J’avais accidentellement forcé ce qui était autrefois un chêne à évoluer et à muter lorsque je m’étais servie de sa force vitale pour me soigner après avoir été blessée par arme à feu. Après ça, et sans le savoir, j’avais causé une mutation en lui et l’avais livré à lui-même. Il avait développé une sorte de conscience et un goût prononcé pour le sang, attrapant et tuant de petits animaux et des oiseaux dans les lianes qu’il faisait pousser, avant de dévorer leurs corps. D’où le nom d’arbre vampire. Et il avait aussi appris à faire pousser des épines et à envoyer des radicelles de plus en plus loin.

			Je repris l’élimination des mauvaises herbes et le paillage de la terre fraîchement retournée, ma sueur coulant à grosses gouttes dans le sol.

			 

			***

			Soulwood s’éveilla et donna un petit coup dans le sol à mes pieds. J’avais de la visite. La route qui gravissait la montagne ne chômait pas aujourd’hui.

			Je suspendis ma binette, mes trois bêches et ma serfouette, ainsi que deux pelles, sur les clous fixés dans la véranda. Puis je retirai mes bottes et posai mon panier rempli de tomates, de concombres, de courges, de poivrons et d’oignons dans l’évier, avant de glisser les pieds de menthe, de romarin et de sauge dans un seau avec de l’eau. J’empestai, et j’étais en nage, et il me restait juste assez de temps pour me doucher, me changer et sortir mes armes avant que la nouvelle vague de visiteurs débarque, qu’importe de qui il s’agissait. Je passai rapidement sous l’eau froide avant de revêtir un jean, un tee-shirt et le harnais de mon arme. Je nouai mes cheveux avec un élastique, puisque mes boucles avaient gonflé à cause de la chaleur et de l’humidité, formant une auréole rousse sur ma tête et mes épaules. Je n’étais pas encore habituée à ce changement, ayant toujours eu des cheveux bruns et lisses.

			Je glissai mon arme de service dans son holster et sortis l’un des vieux fusils de chasse de John, tandis que la grosse camionnette s’engageait dans mon allée. Elle avait un logo sur le côté, mais le soleil masquait les vitres du véhicule et m’aveuglait, m’empêchant de distinguer ses occupants. Toutefois, il ne s’agissait pas d’une camionnette de l’église, je me détendis donc légèrement en regardant le fourgon remonter l’allée et se garer à côté de mon pick-up C10. Je sortis sur le porche, prête à me battre si nécessaire. Ce ne serait pas la première fois, ni la dernière, que des hommes de foi du Nuage de la Gloire tenteraient de me ramener de force en guise de punition. Les femmes ne quittaient pas l’église sans en subir de graves conséquences.

			Une silhouette familière sortit de la camionnette, et je désarmai mon fusil lorsque le frère Thaddeus Rankin de Rankin Dépannage apparut dans la cour.

			— Bonjour, la maison, lança-t-il sous l’éclat du soleil.

			C’était une formule de politesse à la campagne, un visiteur saluant la maison durant la journée, pendant que l’agriculteur et sa famille étaient au champ, pour les informer de sa venue.

			— Hospitalité et sécurité, répondis-je. Il fait frais sur le porche. Vous voulez un peu de thé ?

			— Ce serait fort aimable, sœur Nell, répondit-il en montant les marches pour s’avancer à l’ombre du porche.

			Il s’arrêta brusquement en voyant le fusil dans mes mains.

			— Vous avez eu d’autres ennuis avec votre église, sœur Nell ?

			— Pas mon église, affirmai-je comme je le faisais systématiquement. Et c’est une secte. Et, non, pas récemment. Mais je n’ai pas reconnu votre camionnette.

			— Ah. Elle est nouvelle. L’ancienne m’a lâché, et Deus a proposé qu’on installe de la publicité sur les côtés, expliqua-t-il avec une certaine fierté. Mon fiston f’ra des merveilles quand il reprendra l’affaire.

			— Croisons les doigts. Je vais vous chercher ce verre de thé.

			Thad s’assit et je rejoignis l’atmosphère étouffante de la maison. Je déposai le fusil et mon harnais sur la table de la cuisine. Je ne l’aurais jamais fait si Gadoue avait été là, mais c’était plus simple ainsi. Je sortis du thé glacé du frigo, déposai quelques glaçons dans nos verres, ainsi que des brins de menthe citronnée dans un bol. Je déposai le tout sur un plateau en ajoutant un petit bocal de mélasse, quelques cuillères et des serviettes en tissu. De retour sur le porche, je déposai le plateau sur une table en annonçant :

			— Le thé n’est pas sucré. Mais il y a de la mélasse, si vous le souhaitez.

			— Sœur Nell, sous cette chaleur, tout ce que je souhaite, c’est un peu de fraîcheur, répondit-il en prenant son verre pour goûter la boisson. Ah, c’est tellement agréable. Et délicieux, sans rien avoir à ajouter, même si ma famille me tuerait s’ils m’entendaient dire du bien d’un thé non sucré.

			— Je suis bien d’accord.

			Je m’installai à mon tour sur un fauteuil pour déguster mon thé. Après avoir déchiré deux feuilles de menthe, je les déposai dans mon verre. C’était savoureux. Meilleur ainsi, décidai-je. La boisson fraîche était agréable.

			Après avoir savouré son thé durant un laps de temps socialement convenable, Thad lança la conversation.

			— Cette chaleur est terrible.

			— Effectivement, confirmai-je en hochant la tête.

			Dans le Sud, la météo était un sujet de discussion convenable en toutes circonstances, et adapté pour les relations professionnelles, politiques, amicales, thérapeutiques, amoureuses ou religieuses. J’ignorais quelle direction il souhaitait emprunter, mais en me parlant de la pluie et du beau temps, il me préparait à une discussion plus sérieuse.

			— J’ai reçu votre message au sujet des améliorations pour la maison. Je pourrai vous faire un devis pour la fin de semaine, reprit-il. J’ai déjà toutes les mesures, et je peux m’occuper des autorisations nécessaires.

			J’acquiesçai de nouveau. J’avais prévu d’accueillir ma sœur chez moi, et pour en faire la demande au juge, ma maison avait besoin d’éléments considérés comme banals par tout un chacun : un réseau électrique fonctionnel, une salle de bain à l’étage, toutes sortes de choses. J’avais supposé que le frère Thad venait me déposer un devis, mais je m’étais visiblement trompée.

			Il poursuivit :

			— Il va faire encore plus chaud d’ici à la fin de la semaine. Vous tenez le coup avec votre simple climatiseur et vos ventilateurs ?

			Je compris soudain ce qu’il me demandait, et mes yeux s’embuèrent de larmes en réaction à sa gentillesse.

			— Oh. Frère Thad. Êtes-vous venu vous assurer que la veuve que je suis se porte bien ?

			— Bien sûr, sœur Nell. Vous tenez le coup ?

			C’était ce que les hommes de sa congrégation faisaient. Ils s’assuraient que leurs membres se portaient bien. Je ne m’étais rendue dans son église qu’une poignée de fois, mais… il semblait que j’avais désormais rejoint la liste des personnes sur lesquelles ils veillaient.

			— Je… je vais bien.

			Je baissai les yeux sur mon verre de thé pour retenir mes larmes. Je n’avais pas l’habitude qu’on prenne soin de moi. Au sein du Nuage de la Gloire, les hommes ne se souciaient des besoins de leurs femmes que dans le cadre de leur accord sexuel. Un prêté pour un rendu, tout au plus. Là, c’était différent. C’était de la gentillesse.

			— La chaleur est supportable.

			— Et la semaine prochaine ? insista-t-il. La température va considérablement augmenter.

			— La semaine prochaine, je devrai peut-être condamner l’étage et ma chambre, déposer le climatiseur devant la fenêtre, expliquai-je en la désignant du doigt, et dormir sur le canapé. Ou dans le hamac de la véranda.

			Le frère Thaddeus acquiesça, de la sueur dégoulinant sur ses joues et dans sou cou. Puis il sirota une gorgée de son verre.

			— Tant mieux. Tant mieux. Si besoin, appelez-moi.

			— C’est promis. Merci, frère Thad.

			— Si vous vous préparez à… commença-t-il, avant de laisser sa phrase en suspens et de recommencer. Si vous décidez d’installer d’autres panneaux solaires et d’améliorer l’installation actuelle, je vous ferai un bon prix.

			— Je sais bien, frère Thad.

			Je me demandai pourquoi il avait formulé les choses ainsi, puisque Rankin était la seule entreprise que j’avais embauchée pour tous mes travaux.

			— On est bien ici. C’est paisible.

			Il laissa son regard se perdre sur ma propriété, vers les arbres majestueux, qui étaient loin d’être aussi grands la première fois qu’il m’avait rendu visite. Je me demandai ce qu’il en pensait, mais s’il comptait dire quoi que ce soit à ce sujet, il se ravisa et se leva.

			— Passez une bonne journée, sœur Nell.

			— Vous aussi, frère Thad.

			Je le regardai rejoindre sa camionnette. Puis je sentis son véhicule descendre à flanc de montagne et quitter Soulwood.
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